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INTRODUCTION 



L'Entrée qpie le roi Henri IV, accompagné de sa femme 
Marie de Médicis, fit à Rouen, en 1603, n'eut rien de Téclat 
qui avait signalé cette autre Entrée, faite en 1596, à l'occasion 
de l'Assemblée des Notables. Cependant nous croyons inté- 
ressant d'en publier le récit d'après les registres de délibéra- 
tions de l'Hôtel-de- Ville de Rouen. Les frais de réception 
furent peu élevés : on en fut quitte pour un arrière-banquet 
de confitures et pour un présent à la Reine. Encore eut-on 
regret à la dépense, et on le fit entendre assez clairement, 
ce qui prouve que nos échevins avaient leur franc parler, et 
qu'ils considéraient l'économie comme une vertu imposée à 
leurs fonctions. 

Je ne me suis pas fatigué à chercher un motif à cette 
nouvelle et dernière excursion de Henri IV dans notre pays. 
Je m'en tiens à ce qu'il dit dans une lettre, datée de Rouen, 
le 29 août, adressée à M. de la Force^ pour l'inviter à se 
rendre près de lui : « Je suis venu en ceste ville pour la faire 
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voir à ma femme et la mer de deçà, ensemble les villes de 
Dieppe et du Havre (1). » 

Il est à supposer qu'il s'épargna autant qu'il put la fatigue 
des cérémonies officielles. Ce qui me le fait supposer, c'est 
que, contrairement à ce qui avait lieu d'ordinaire, ni le Roi 
ni la Reine ne visitèrent la cathédrale, bien que le Chapitre 
eût pris ses dispositions pour les y recevoir. 

Les seuls actes qui marquèrent le séjour de Henri IV à 
Rouen furent les suivants : le rétablissement des Jésuites en 
France par édit daté de Rouen, au mois de septembre ; la 
dispense accordée à la ville de Rouen de Tapplication de 
l'édit du mois de mars 1596, qui avait rétabli des commis- 
saires examinateurs dans les juridictions royales, édit que 
le parlement s'était refusé à enregistrer, nonobstant dix lettres 
de jussion (2) ; une autre concession faite à la même ville, le 
3 septembre, d'une surséance pour 3 mois de l'impôt du sou 
pour livre sur les toiles qui se transportaient hors du 
royaume (3) ; un arrêt du Conseil d'État tenu à Rouen le 
2 septembre, autorisant la circulation de monnaies précédem- 
ment décriées, à l'exception néanmoins des réailes d'Es- 
pagne (4). 

(1) Berger de Xivrey, Lettres de Henri IV, VI, 157. 

(2) Floquet, Histoire du Parlement de Normandie, V, 192. 

(3) Délibérations de l'Hôtel-de-Ville. — Plumitif du Bureau des Finances, 
12 septembre. 

(4) Même plumitif, 24 septembre, et Fontanon, Édits et ordonnances, 
U, 242. 



DÏTRODOCTION V 

Henri IV résidait à Rouen lorsque le capitaine LaMothe 
vint, de la part de M. delà Force, lui apporter la nouvelle de 
la prise du sieur de Meriten, qui avait médité une entreprise 
sur la ville de Navarrenx (i). 

Ce fut de Rouen qu'il envoya le sieur de Vitry, capitaine 
de ses gardes et Tun de ses meilleurs veneurs, vers le nouveau 
roi d'Angleterre, pour lui montrer la manière de chasser de 
France et voir celle d'Angleterre, et, sans doute aussi, avec 
une mission plus importante et tenue secrète (2). 

Au séjour de Henri lY à Rouen se rattachent deux projets 
conçus, suivant toute vraisemblance, Isous Tinsplration de 
Sully : la réédification du pont de Rouen (3), la formation d'une 
nouvelle ville du côté de Saint-Sever. Par son ordre, trois 
maîtres maçons de Rouen s'employèrent pendant deux mois, 
avec quatre hommes qu'ils s'adjoignirent, dont l'un s'appelait 
Jérôme Garrel, à prendre les mesures du faubourg Saint- 
Sever, à dresser « le plan et les dessins de l'augmentation de 
ville que S.M.désiroit faire bâtir (4)». Ces projets, quimalheu- 

(1) Berger de Xivrey, VI, 156. 

(2) Ibid., 160, 161. 

(3) Délibérations de THôtel-de-Ville de Rouen. Ordonnance de Maxi- 
milien de Béthune, marquis de Rosny, grand voyer de France, prescrivant 
aux Trésoriers généraux du Bureau des Finances de faire adjuger au rabais 
les réparations du pont (3 septembre 1603). 

(4) Voir à ce sujet les pièces que j'ai publiées dans le Bulletin de la 
Commission des Antiquités, « Le 1*' décembre 1603, Michel Duben, 
Michel Pochon et Pasquet Le Genevoys, maîtres maçons à Rouen, de- 
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reusement restèrent sans exécution, se rattachaient à un vaste 
plan de grands travaux d'art, dont l'exécution, tout incom- 
plète qu'elle a été, est une des principales gloires du règne de 
Henri IV. Rappelons que, cette année môme, on avait résolu 
la confection du canal de Briare qui devait piettre en com- 
munication la Seine et la Loire. L'annonce de l'adjudication 
des travaux à faire pour cette importante entreprise fut pro- 
clamée et affichée à Rouen, au mois de décembre, conformé- 
ment à une ordonnance du Bureau des finances, du 28 no- 
vembre (1). 

Henri IV s'était proposé d'aller revoir Dieppe, théâtre 
d'un de ses plus beaux exploits : il ne s'y rendit pas. Il 
devait partir de Rouen le 3 septembre de grand matin (2) : 
son départ n'eut lieu que le 4 du même mois, jour auquel il 
prit la route du Havre, avec arrêt de quelques jours à Motte- 
ville, terre alors célèbre par les beaux jardins de M. Nicolas 

mandent qu'il leur soit fait taxe d'avoir dressé le plan de l'augmentation 
de ceste ville qu'il plaist au Roy faire aux faulzbourgs de Saint-Sever. » 
Ils avaient porté les plans à Fontainebleau, où se trouvait le Roi, et 
étaient allés rendre compte de leurs opérations à Sully. On leur taxa, 
pour leur voyage et pour leur travail, 240 livres, qui leur furent payées 
sur l'imposition de 20 s. pour muid de vin que le Roi avait délibéré de 
faire lever pour la réédification du pont de Rouen. » Plumitif du Rureau 
des Finances. 

(1) Plumitif du Rureau des Finances, 22 décembre 1603. 

(2) Plumitif de la Chambre des Comptes, 2 septembre 1603 : « Le 
Roi s^en va demain, de bon matin, à sept heures. » 
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Langlois de Motteville (1), premier président à la Chambre 
des Comptes, et qui d'ailleurs lui présentait cet avantage 
d'être tout proche des lieux illustrés par la campagne de 1593 
et par la retraite de Farnèse. 

Avant le il, il était au Havre, où il fut reçu par un de 
ceux qui avaient le plus puissamment contrecarré son auto- 
rité, par un des plus habiles chefs de la ligue, l'amiral de 
VUlars(2). 

Quatre jours après, il était à Caen (3), où un ancien ligueur, 
M. de Bellefonds, était établi par lui gouverneur à la place de 
M. de Crévecœur. 

Ce changement dans les projets du Roi pouvait avoir pour 

(1) Lettre adressée de Motteville au chancelier de France, pour lui renou- 
veler l'ordre de mettre en liberté le sieur de Montastrue (Montataire?) 
Berger de Xivrey, VIII, 894. « M. paroisse du pays de Gaux. . . située à 
une lieue d'Yvetot et à six de Rouen, avec un château de belle apparence, 
accompagné de beaux jardins et de plusieurs grandes avenues d^arbres. » 
Corneille, Dictionnaire géographique. 

(2) M. BORÉLY, Histoire de la ville du Havre, II, 293. M. Borély dit 
que Henri IV arriva au Havre le 11, et qu'il y resta trois jours. Peut-être 
y a-t-il erreur quant à la date. On ne trouve pas, dans la collection de 
M. Berger de Xivrey, la lettre de Henri IV à un échevin du Havre, dont 
M. Borély cite ce fragment : « J'ai ouï dire que vous me prépariez des 
fêtes. Gardés vous en bien; employez votre argent à reparer les maux 
de la guerre. Tout le monde y trouvera son compte, et moi aussi. » 

(3) Le 11, Henri IV était à Honfleur, où la Ville lui fit une réception qui 
coûta 758 écus {Histoire de Honfleur, 1867, p. 146) ; le 13, à Dives 
(Berger de Xivrey, Itinéraire du Roi, à la suite des Lettres). 
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cause rindispositiOD qui Tavait empêché de se rendre à Tar- 
rière-banquet (1) de la Ville de Rouen, indisposition à la- 
quelle il fait allusion dans une lettre datée de Gàen (2), et 
dont le supplément du journal de Lestoile indique, sans 
réticence, la nature et la cause (3). 

Il est assez extraordinaire que, dans ses mémoires, Sully 
place le voyage de Rouen après celui de Gaen. L'erreur est 
évidente. C'est un exemple que les mémoires les plus con- 
sciencieusement écrits ont encore besoin d'être contrôlés. 

(1) Ce mot arrière-banquet, employé assez souvent à Rouen, ne se 
trouve ni dans le Dictionnaire de Trévoux ni dans celui de Littré. Je ne 
puis y voir que l'équivalent de notre mot collation, 

(2) « Je me suis trouvé un peu malade tous les jours passés. Main- 
tenant je me porte un peu mieux. » Berger de Xivrey, VIII, 164. 

(3) « Le Roy fut malade en ce temps à Rouen, d'un grand dévoiement 
jusques au sang que les médecins disoient provenir de trop dliuistres à 
l'escaille qu'il avoit mangées. » Md. 



Liste de quelques personnes venues a rouen a l^oggasion 

DU VOYAGE DE HENRI IV. 

Henri de Bourbon, duc de Montpensier, gouverneur de Normandie, à 
Rouen, 24 août, 2 septembre 1603. 

Sully était à Rouen dès le 22 août; on y constate encore sa présence 
le 5 septembre. Quelques jours auparavant, il avait reçu la cour à son 
château de Rosny. Voici ce qu'on trouve au sujet du voyage du Roi en 
Normandie, dans les Mémoires des sages et royalles (économies d'EsUU 
(t. II, pp. 179,180) : « Le Roy continua son voyage de Normandie jusques 
à Gaen seulement duquel lieu il osta Monsieur de Grevecueur Mont- 
morency, sur les avis bien justifiez qu'il avoit receus des intelligences 
avec Monsieur le comte d'Auvergne et Messieurs de Bouillon et de la Tre- 
mouille desquels il estoit parent, et mist en sa place le sieur de Belle- 
font. — Au retour le Roy passa par Rouen où il mit ordre à toutes les 
affaires de la province, auquel lieu vous ayant autrefois esté parlé du 
mariage de vostre fille aisnée avec M. de Rohan, Madame sœur du Roy 
embrassant cette alliance avec offres de luy donner de son bien : Ton 
renouvella encor lors cette proposition, Monsieur de Fervaques et sa 
femme vous firent aussi parler de M. de Laval : mais toutes ces ouver- 
tures venues à la notice du Roy, il vous défendit d'entendre à Monsieur 
de Rohan ; et quMl approuvoit le mariage de Monsieur de Laval (1). » 

Le 22 août, Sully fut salué, de la part de la Chambre des Comptes, par 
le président de Rassent. Le 5 septembre, la même Chambre lui faisait 
présenter ses compliments. Plumitif de la Chambre des Comptes. 

Pompone de Bellièvre, chancelier de France; Abraham Brisset, et 
Jean Vellon, ses valets de chambre, 1»' septembre ; Jacques Augenous, 

(1) Ces noms sont empruntés aux registres du tabeUionage de Rouen, & moins d'indi- 
cation contraire. 
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secrétaire ordinaire de la chambre du Roi et de M. le chancelier, 5 sep- 
tembre (Tab. de Rouen). 

Nicolas Brulart de Sillery, garde des sceaux (Plumitif de la Chambre 
des comptes), 26 août. 

Nicolas de Neufville de Villeroy, secrétaire d'État, 26 août (IMd.). 

Guillaume de Hautemer, comte de Grancey, s' de Fervaques, maréchal 
de France, lieutenant général en Normandie, logé avec Pierre Hue, bailli 
de Lisieux, en son logis, par. Sainte-Groix-Saint-Ouen, aujourd'hui n« 1 
rue de l'Hôpital, 12 août 1603. 

Méliand, conseiller d'État. Fontanon, Édits et ordonnances, II, 242. 

Robert Aux-Épaules, s^ de Sainte-Marie du Mont, bailli de Rouen, lieu- 
tenant du Roi au gouvernement des bailliages de Rouen, Gaen et Gisors. 

A ces noms, il faut, suivant toute vraisemblance, ajouter ceux du comte 
de Samt-Paul, du maréchal de Brissac et du comte de Rochepot. Berger 
de Xivrey, Lettres de Henri IV, VI, p. 157. 



Jean de Bonsy, évèque de Béziers, grand aumônier de la Reine, 4 sep- 
tembre. 

Philippe Huraiilt de Gheverny, aumônier ordinaire du Roi, abbé de 
Pontlevoy, de Royaumont, du Valasse, nommé par le Roi à Tévèché de 
Chartres, logé au grand hôtel du Valasse, rue du Vieux-Palais, 2 et 3 sep- 
tembre. 

André de Lèvemont, autre aumônier ordinaire du Roi, prieur de Beau- 
mont-le-Roger, 19 août. 



Guillaume Foucquet, écuyer, s' de la Varenne, contrôleur général des 
postes de France, 28 août. 

Pierre Fougeu, écuyer, s' d'Escures, conseiller du Roi, commissaire 
ordinaire de ses guerres, maréchal de ses logis, 4 septembre. C'est lui 
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qui, peu de temps auparavant, avait été chargé d'arrêter le comte d'Au- 
vergne. 

Jean de Hazeville, s' de Gadencourt, Liencourt, chevalier, lieutenant de 
100 hommes d'armes des vieilles ordonnances de France, sous la charge 
de BIgr de Rosny, à la suite du Roi, 4 septembre. 

Martin d'Espinay, chevalier, gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
Roi ; Anne de Rochefort, sa femme, 26 août. 

Daniel Pierres, écuyer, s' de Pingreffur(?), gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roi, 14 septembre. 

Aubert Girault, secrétaire de la chambre du Roi, 2 septembre. 

Martin Le Fèvre, secrétaire de la chambre du Roi (1). 

François Peyrat, secrétaire de la chambre du Roi, trésorier et receveur 
général de la maison du duc de Montpensier, 2 septembre. 

Jacques Le Maire, trésorier des menues affaires de la chambre du Roi, 
2 septembre. 

Michel Le Douys, fourrier ordinaire de la chapelle de musique du Roi, 
2 septembre. 

Francisco Delcampo, écuyer du Roi, 4 septembre. 

Jean Groult, docteur régent de la faculté de médecine de Paris, 3 sep- 
tembre. 

André Lombard, avocat au parlement de Paris, à la suite de la cour, 
a septembre. 

Antoine Guédieu, écuyer, varlet de chambre du Roi, demeurant à Ghar- 
leval, 4 septembre. 

Jean Le Court, écuyer, varlet de chambre du Roi, ^ septembre. 



(1) En sa quaUté de oommls par S. M. A la recette des amendes de la ohambre. il 
paye oe Jour-U à Raphaël du Petit Val, libraire-lmprimear, 80 1. pour avoir Imprimé les 
JagementB donnée par les oommliialrei députée par S. M. pour les abus et malveria- 
Uons commis au fiait des finances et gabeUes en Normandie, contre les arrfits de la cour 
des Aides de Normandie ; 80 1. pour avoir imprimé 8 rames de monitoires obtenus A cette 
occasion. 



Xij INTRODUCTION 

Jean Chemin et Jean Guyon, porteurs ordinaires de la chambre du Roi, 
3 septembre. 

Bertran de la Taulade, écuyer, lieutenant des gardes du Roi (1), 26 août. 

Jacques Catien, trésorier des gardes du corps du Roi, 25 août. 

Louis Noirault, dit Sublet, archer des gardes du corps, sous la charge 
de M. de Vitry, 25 août 

Supplis Talion, archer des gardes du Roi, 30 août. 

Jérôme de Condy, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi, che- 
valier d^honneur de la Reine, 30 août, 2 septembre. 

Fleurens d'Argouges, trésorier général de la maison et finances de la 
Reine, 4 septembre. 

François Du Bois, argentier de Técurie de la Reine et capitaine de son 
charroi, demeurant à Lézigny-^n-Brie, 30 août. 

Michel Chariot, chef d'échansonnerie commun de la Reine, 4 septembre. 

Jeh. Hanus, varlet de garde-robe de la Reine, 2 septembre. 

Louis de Marcille, ci-devant fourrier des logis de la Reine, mère du 
Roi, 25 août. 

Mathurin Longuet, marééhal des logis de la Reine mère, 25 août. 

Catherine Houdou, fille de feu n. h. Guy Houdou, varlet de chambre 
de la feue reine mère du Roi, et de Catherine Gaultier, femme de chambre 
de lad. reine, pour lors Tune des femmes de chambre de Madame sœur 
unique du Roi, 30 août. 

François Moustel et Abraham Bornant, chef des faix de la paneterie de 
Madame sœur unique du Roi ; font, en cette qualité, achat de linge à Neuf- 
chatel en Lorraine, 4 septembre. 

Jean Duval, sommelier d'échansonnerie de Madame sœur unique du 
Roi, 4 août. 



(1) Le Bureau des Finanoes, averti de racheminement du Roi en cette ville, députe vers 
Bosny, « pour sçavoir la façon de vivre des compagnies des gens de guerre estans à la 
suite de S. M. » Plumitif du Bureau des finances. 
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Claude Josse, secrétaire du Roi^ payeur des rentes assignées sur le 
sel, 3 septembre. 

Philippe de Louchaire, baron de Soliers et de Courselle, demeurant au 
pays du Tret, château de Dezullas, 9 septembre. 

Aymar de Manneville, chevalier de Tordre, s^ d*Auzouville, la Jonquière, 
etc., 10 septembre. 

Pierre de Rouxel, maître visiteur et général réformateur des aunes, 
balances, poids et mesures du royaume, 29 août. Sa présence s'explique 
par un arrêt du Conseil portant surséance de la commission de Me Estienne 
Parent, pour les poids, mesures et aunages. Plumitif des finances, 
19 novembre. 

Dominique Segault, dit Violette, de la compagnie du s' de Vie, gouver- 
neur pour le Roi à Calais, 4 septembre. 

Antoinette de Choursses, femme d'André de Vieupont, s' d'Auzouville- 
sur-Ry, 5 septembre. 

Georges de Villeneufve, s' de Joux, bailli de Beaujolois, 24 août. 
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HENRI rv A ROUEN 

<i6o)) 



} lundi xviij aoust M vi' trois, en l'assemblée des 

Ixxiiij du Conseil de ceste ville de Rouen, tenue en 
l'Hostel commun d'icelle par nous Jacques Cavelier, 
escuier, conseiller du Roy, lieutenant général au bailliage 
dud. Rouen. 

Sur l'advertissement ^ct, ce jourd'huy, aux s" conseillers 
eschevins de ceste ville, par monseigneur le mareschal de Far- 
vasques, présence de MM. les premiers présidentz des cours 
souveraines, Trésoriers de France et autres, de la venue du 
Roy et de la Royne en ceste ville, qu'U espère estre dans 
jeudi ou vendredi prochain, et que, pour rédimer l'entrée de 
lad. dame, led. s' leur avoit dia estre propre luy faire présent 
de quatre mil escus suivant ce que monseigneur de Mont- 
pensier luy avoit escript, et en ce cas adviser de la qualité 
desd- présents ; 

S'il seroit propre députer aucuns pour aller à Gaillon saluer 
sa ma'' et recevoir ses commandements avant son arrivée ; 
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Si on fera tirer l'artillerie à lad. arrivée ; 

S'il se fera ung arriére-banquet de confitures à leurs ma^' 
et jusques à quelle valleur. 

Sur quoy, actendu qu'il n'y a aucunes lettres du Roy 
addressées ausd. eschevins pour le faict de lad. Entrée, la 
Compaignie n'a peu rien résoudre sur ce faict, ains ont advisé 
de députer aucuns pour aller, à Gaillon, saluer sa m** et rece- 
voir ses commandemens ; et ont esté à ceste fin nommez et 
députez les s" De Clére et Fremin, conseillers modernes, le 
procureur et s' du Roulle, quartenier ; et les autres articles 
diflFérez à résoudre à leur retour. » Suivent les noms des 
membres de l'assemblée. 

« Du mardi xix aoust mil vi<^ trois, en l'assemblée des 
xxiiij du Conseil de ceste ville de Rouen, tenue en PHostel- 
commun d'icelle par nous Jacques Cavelier, lieutenant général 
au bailliage dudit Rouen. 

Nous avons remonstré que la résolution de rassemblée 
dernière ayant esté raportée audit seigneur mareschal de Fer- 
vacques, et la court l'ayant entendue, elle avoit mandé deux 
des conseillers de lad. ville, ausquelz elle avoit dict et con- 
seiller de faire quelque ofte au Roy pour le contenter, et à 
ceste fin elle trouvoit bon de faire encor une seconde assem- 
blée pour en résoudre. 

Il a esté arresté que on persistera à la résolution du jour 
d'hier. 

Du xxii« aoust mil six cens trois, en l'assemblée des xxiiij 
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du Conseil de ceste ville de Rouen, tenue en THostel-commun 
d'icelle par nous Jacques Cavelier, escuier, conseiller du Roy, 
lieutenant général au bailliage dud. Rouen. 

Pour oyr le refert de MM. les députez de leur voiage de 
Gaillon. 

Sur l'advertissement Êdct par M. Montpensier aux s« con- 
seillers eschevins de ceste ville touchant le don demandé pour 
la Rojme au lieu de luy faire Entrée. 

Le dit s' De Qére a référé comme, en l'assemblée tenue 
lundi derrenier, les s"^* Fremyn, conseiller. De la Place, pro- 
cureur, Toustain, quartenier, et luy, avoient esté nommez 
pour aller à Gaillon, au nom de la Ville, saluer le Roy, et 
n'avoir peu advancer leur voiaige pour raison d'une autre 
assemblée tenue, le mardi ensuivant, sur les neuf heures du 
matin, que jusques à l'aprez-diner du mesme jour, qu'ilz par- 
tirent de ceste ville, trois heures aprez midi, et estoient arrivez 
au Roulle sur les neuf heures de soir, et, le mercredi, de grand 
matin, à Gaillon, auquel lieu avoient esté premièrement saluer 
mondit seigneur de Montpensier et faict entendre leur légation, 
ensemble prier les vouloir présenter à sa ma** aux fins que 
dessus, ce qui leur promit faire; et après plusieurs propos 
tenuz par ledit seigneur de la volonté du Roy et de la Royne 
de venir en ceste ville, ensemble de ce qu'il avoit escript à 
mon dit seigneur le mareschal de Fervasques, ledit seigneur 
partit de son logis, et, l'ayant accompagné jusques au logis du 
Roy, peu de temps aprez nous présenta à sa ma**, auquel 
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anroit esté tenu telz ou semblables propos : « Sire, voz très 
humbles et très obéissans subjectz les habitans de votre ville 
de Rouen en toute humilité saluent votre ma^* ; vous repré- 
sentent la joye et le contentement qu'ilz ont receu d'avoir 
entendu votre résolution de vous achemyner en votred. ville; 
vous oftent leurs biens, moyens et tout ce qu'ilz ont de pou- 
voir, voire leurs propres vyes, pour vous y servir à ceste fin ; 
suplient votre ma** les honorer de voz commandemens, à ce 
qu'ilz disposent leurs actions et aflfections plus particulières à 
vous obéyr; vous suplient aussi voulloir pourveoir que les 
compaignyes de votre suicte ne soient, en ceste saison de la 
récolte, à la foulle de voz pauvres subjectz, et de les faire joyr 
de l'exemption des logemens à eulx cy-devant accordez ; et 
leur continuerez, soubz votre bon plaisir, vos bonnes grâces. » 
A quoy sad. ma** avoit faict response sa volonté estre de 
visiter ses subjectz et villes de sa province, et qu'il nous 
feroit voir que les gens de sa suicte et gens de guerre appor- 
teroient moins d'incommodité que noz propres valetz; 
vouUoit aussi Pexemption des logemens cy-devant à nous 
accordez avoir lieu, etc., ainsi l'avoit commandé à Monsieur 
de Beaulieu-Ruzé. — Dict aussi comme, ledit jour, ilz avoient 
salué Monseigneur l'archevesque, et, pour l'absence de Mon- 
seigneur de Montpensier, qui s'estoit acheminé en ceste ville, 
avoient requis mondit seigneur l'archevesque les voulloir 
présenter à laRoyne, ce qu'il feit à l'instant; et, estans entrez 
au cabinet de lad. dame, l'avoient saluée au nom delà Ville et 
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faict ofee de tout fidelle service et suplié sa ma** les voulloir 
mainctenir en ses bonnes grâces. Aprez lequel récit ledit De 
Clére a prié la compaignie voulloir prendre de bonne part ce 
qu'ils avoient géré en cest aflfaire et excuser ce que se trou- 
verroit defFectueux. — Dict, outre ce que ledit seigneur de 
Montpensier leur avoit dict du voiage du Roy et de la Royne 
en ceste d. ville, avoir apprins le semblable de plusieurs grandz 
seigneurs, de quoy voulloit bien advertir la compaignie. 

Par le s' d'Aclainville, premier conseiller de lad. Ville, a esté 
référé que^ à l'arrivée de mondit seigneur de Montpensier, ilz 
le feurent saluer, lequel leur fit instance du don de la Royne, 
et que, s'il ne se faisoit, sa ma** n'en recevroit contente- 
ment, ny luy pareillement, et n'estoit plus délibéré de se 
démenter pour les aflfaires de la Ville. Autant en avoit dict 
monsieur le mareschal de Fervasques, percistans tous deux 
â trois mil escus pour rédimer lad. Entrée; à ceste cause 
proposoit si, sur ceste nouvelle de la venue de la Royne, il 
seroit à propos de luy faire quelque présent, ensemble luy 
Élire ung banquet de confitures. 

Sur quoy le tout a esté remis au Bureau pour y faire du 
mieux que l'on pourra pour le bien de la ville. 

Touchant les autres articles différez à résoudre, a esté 
arresté, pour le faict de l'artillerye, qu'il en sera conféré avec 
ledit seigneur de Montpensier. 

Pour le Éiict de l'arriére-banquet, l'on en usera selon les 
occurrences qui se présenteront pour le bien de la ville. 
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Le samedi xxiii aoust mil deux cens trois, le Roy et la 
Royne vindrent en ceste ville, et feurent au devant de leurs 
ma*<» Messieurs les lieutenant général, procureur du Roy et 
eschevins, suiviz des vingt-quatre du Conseil et oflBiciers de la 
Ville, avec cent des plus notables bourgeois, tous à cheval et 
en housse, jusques par delà la maison et jardin Louchart, 
hors le pont, la Cinquantaine et harquebuziers marchantz en 
leur ordre comme de coustume, auquel lieu ayant ren- 
contré sa ma^^, accompaigné de messeigneurs de Montpen- 
sier, mareschal de Fervasques, s"^ de S*® Marye et autres sei- 
gneurs, tous à cheval, les dessus dits lieutenant, vingt-quatre, 
oflBiciers et bourgeois, se mirent à pied, et à genoulx 4ui feust 
£iict une haréngue par led. s^ lieutenant général, m® Jacques 
Cavelier, qu'il eust fort agréable. 

Ce faict, les dessus dits s^^ allèrent au devant de la Royne, 
conduictz par le dit s"" de Montpensier, suivant le commande- 
ment que luy en feit le Roy, laquelle ilz trouvèrent tost aprez 
estant en son carrosse pour s'achemyner en ceste ville, à la- 
quelle, s'estant pareillement miz à pied et à genoulx, luy feust 
faict autre haréngue par ledit s"" lieutenant général, qu'elle 
eust aussi fort agréable ; et estoit lad. dame suivye d'autres 
princesses et dames de court, estans dans leurs carrosses, 
entre lesquelles estoient mes dames sœur du Roy, de Mont- 
pensier et autres dames & princesses. 
. De là leurs ma*®* vindrent par la chaussée des Emmuréez 
pour passer la rivière, et à ceste fin lesd. eschevins avoient 
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faict préparer deulx bateaulx, ornez de tapisserie hault et bas, 
à l'un desquelz leurs ma^*^ entrèrent, accompaignez dudit 
seigneur de Montpensier, et en l'autre les autres dames et 
princesses, outre les bacz et autres basteaulx pour passer le 
train et bagaige ; et avant que leurs ma^* et princesses en- 
trassent ausd. bateauk, feust tiré douze canonnades de douze 
anilleries estant sur le cay, chaînez à balle, par ordonnnance 
dudit seigneur de Montpensier, faictz chaîner et mener par 
lad. "Wlle, pour cest effect, comme, en pareil, feust tiré autres 
canonnades, tant du Vieil Palais que des navires estans sur la 
rivière. 

Aprez ce, leursd. ma^ passèrent lad. rivière, et entrèrent 
par la porte du Bac et par la rue de la Calende; traversans la 
rue de ,1a Magdeleine retournèrent à la rue Grandpont, en 
passant par Notre-Dame et la Crosse, (et) se rendirent à Saint- 
Ouen, où leurs ma^ logèrent. 

Et pour prévenir la confusion, qui eust peu advenir, si lesd. 
xxiiij, oflBiciers et bourgeois eussent passé aprez leursd. ma^, 
lesd. s" lieutenant, procureur du Roy, eschevins, xxiiij, offi- 
ciers et bourgeois, allèrent par la chaussée de Bonnes Nou- 
velles traverser lad. rivière par des bateaux à ceste fin retenus 
exprez par le maistre des ouvraiges ; et, passez, allèrent re- 
trouver sad. ma** audit lieu de S* Ouen, où, aprez avoir salué 
sa m** par led. s' lieutenant général, présence des dessus dits 
xxiiij et officiers, comme ilz feirent à madame seur du Roy, 
se retirèrent, fors lesd. eschevins , lesquelz, aprez avoir con- 
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féré avec ledit seigneur de Montpensier, feust par luy envoyé 
quérir en sa maison les clefz de la ville, dont il estoit saisy. 
Iceulx eschevyns les présentèrent à sad. ma^ par les mains 
dud. seigneur de Montpensier, lesquelles le Roy print en sa 
main, et les rendit audit seigneur de Montpensier, disant en 
ces termes : « Cousin, je vous les baille pour leur rendre, 
qu'ilz me les gardent » ; et, addressant sa parolle ausd. esche^ 
vyns, dict : « Soyez moy bons subjectz, et je vous seray 
bon Roy, et le meilleur roy que vous avez jamais eu » ; et 
aprez ledit seigneur de Montpensier dict audict sieur d'ÂcIain- 
ville : a Faictes les porter en votre maison, et les gardez 
pendant que sa ma^* sera en ceste ville », ce que ledict 
s' d'Aclainville feit, et, ce faict, lesd. eschevins et oflBiciers se 
retirèrent audit Hostel-commun, et de là en leurs maisons. 

Et, le lendemain et autres jours ensuivans, lesd. eschevins 
feurent saluer les princes et seigneurs du Conseil d'Estat en 
leur ofirant tout service, les suplians avoir ceste ville pour 
recommandée, et pour cest eflfect se départirent entre eulx 
lesd. eschevins. 

Le samedy, trentiesme aoust mil vi^ trois, sur les quatre à 
cinq heures de soir, estans messieurs les xxiiij du Conseil et 
officiers de la Ville assemblez audit Hostel-commun, les quatre 
quarteniers de lad. Ville allèrent advertir le Roy et la Royne 
estans à S* Ouen que dans ledit Hostel-commun la collation 
leur estoit préparée, ainsi que leurs ma^ avoient commandé ; 
et, pour l'indisposition du Roy, la Royne seule^ accompaignée 
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de mon dit seigneur de Montpensier, de plusieurs seigneurs, de 
mesdames les duchesses de Bar, seur du Roy, de Montpen- 
sier, de Guise, mère et fille, et autres dames, vint audit Hostel- 
commun,à la grande et première porte duquel se présentèrent, 
pour recevoir sa ma**, les six conseillers eschevins, parlant le 
plus ancien d'iceulx pour leur compaignie, et, au meilleur de 
la court, se trouvèrent aussi Messieurs de S*^ Marye, bailly 
de Rouen, lieutenant général, premier advocat général au par- 
lement, procureur du Roy au bailliage, avec les anciens con- 
seillers, qui feirent une seconde réception à sa ma**. Lors, en 
signe de toute joye et allégresse, les bendes de trompetes et 
cornetz commencèrent à sonner avec toute mélodie. Dedans 
la salle, richement tapissée. Tanière-banquet estoit dressé sur 
deux longues tables, couvertes de fin et précieux linge, ouvraige 
damassé. Sur la table préparée pour leurs ma*" y avoit oeux 
chariotz et plusieurs figures de sucre. Le premier estoit tiré 
par deulx agneaulx, et sur icelluy estoit ung jardin, auquel 
estoit la figure du Roy, icelluy jardin signifiant Testât pacifique 
de la France soubz la piété, religion, justice et noblesse de sa 
ma**, représentez dans ledit jardin. La piété plante le lys, la 
religion l'arrose, la noblesse le défend, la justice sarcle les 
mauvaises herbes, la discorde, accompaignée de beau prétexte 
et Êiulx-semblant, signifiée par le faucheur, et voullant entrer 
dans le jardin, est terrassée à la venue et naissance de mon- 
seigneur le prince Daulphin, représenté par Tenfent qui la 
tient à la gorge et aux crins. Les petits agneaulx, estans dans ^ 

B 
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les allées dudit jardin, signifient le peuple qui se maintient 
et nourrit soubz cest estât paisible. Les deux agneaulx tirant 
le chariot dudit jardin représentent Thumilité et bon vouUoir 
de la ville de Rouen. La première figure qui suivoit ledit 
premier chariot estoit un aigle voilant, signifiant le bon heur 
que le peuple reçoit de sa ma^, comprinse sous ceste devise : 
or De bon Roy bon heur. » La seconde figure estoit ung ange, 
protecteur du Roy et de ses deux royaulmes, tant en la paix 
qu'en la guerre, avec ceste soubzcription : «r Soubi un^ deux je 
défendi. ' La troisième figure estoit ung Hercule, signifiant les 
labeurs invincibles du Roy avec ceste soubzcription : « Tous- 
jours Hercule, » Au second chariot estoit représenté une 
figure de femme couronnée d'estoilles, ofirant à une autre 
figure de femme ung petit enfant, auquel elle tend les bras pour 
le recevoir, le tout signifiant la Royne ayant aporté et donné 
à la France le bon heur qu^elle reçoit par la naissance de Mon- 
seigneur le Daulphin. La première figure suivant ledit chariot 
estoit une femme, tenant entre ses bras une corne d'abon- 
dance, avec ceste soubzcription : « Félicité et bon heur, » La 
seconde estoit une autre femme, tenant en ses mains des 
branches d'olivier et des espics de blé, avec ceste soubz- 
cription : « Par moy la paix, » La troysiesme estoit une 
femme, en accoustrement royal, tenant en ses mains de^ fleurs, 
avec ceste soubzcription : « V espérance publique », le tout 
référé à la louange de la Royne, outre lesquelz deux chariotz 
:et figures de sucre painctes et dorées, y avoit de toutes sortes 
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de confitures sèches, de toutes façons, et grand nombre de 
firuictz de sucre, artificielz, et autres, naturelz de ce pais, de 
toutes sortes, qui feurent présentées à sa ma** et aux princesses 
dans deux grandz platz d'argent, dont elles mangèrent grande- 
ment, comme pareillement la seconde table estoit couverte 
de semblables sortes de confitures sèches, dragées et firuictz. 

Durant cest arriére-banquet, qui feust prins avec grand 
silence et respect de la personne de lad. Royne, sonnèrent par 
intervalles lesd. trompettes, cornetz et violions, qui conti- 
nuèrent jusques à ce que sa ma** sortit pour s'en retourner 
en son logis à S^ Ouen, où elle feust reconduicte par lesd. con- 
seillers eschevins, qui la remercièrent très humblement de 
l'honneur qu'elle leur avoit faict, la suplians de prendre en 
gré ce qu'ilz avoient Éiict, à quoy elle répondit qu'elle estoit 
fort contente, et advertiroit le Roy de leur bonne réception. 

Et le jeudy, iiij"« jour de septembre mil six cens trois, le 
Roy et la Royne partirent de ceste ville après dyner, et feurent 
Messieurs les six conseillçrs eschevins à S* Ouen, accompai- 
gnez du procureur et du greflBier, auquel lieu, estans à genoux 
et présentez par Monseigneur de Montpensier, ilz prindrent 
congé de leurs ma*^, suplians très humblement le Roy de 
prendre en gré ce que lesd. eschevins avoient peu faire à sa 
venue en ceste ville et l'avoir en bonne recommandation. 

Comme pareillement ilz prindrent congé des autres princes 
et seigneurs du Conseil du Roy, les autres jours ensuivants 
consécutifs. i> 
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Extrait des voyages en court de Groulart, 

Premier Président au parlement. 

« Le 23 aoust, le Roy arriva â Rouen avec la reyne Marie 
de Médicis sa femme, ayant séjourné à Saint-Germain et à 
Gaillon plus longtemps qu'il n'avoit délibéré, espérant recon- 
cilier avant que partir M. le conte de Soissons, qui s'estoit 
tellement picqué contre M. de Rosny, qu'il n'y avoit moyen 
aucun de l'adoucir; et n'y servirent de rien Messieurs les 
Mareschaux de Brissac et de Rochepot, qui avoient esté dé- 
putez exprés par le Roy, qui ne voulant diflFérer longuement 
son voiage de Normandie, entra à Rouen ledit jour, et y 
demeura jusques au jeudy, 4 de septembre, qu'il alla coucher 
à Motteville, ayant désir de voir ung beau jardin qui y est, et 
s'est trouvé le plus beau qui fust en France, comme il est, 
pour palissades et autres gentillesses. Avant que partir, il me 
commanda d'aller à Caen le trouver, ne m'ayant pas entre- 
tenu de ce qu'il avoit envie de me dire. » 



Extrait du plumitif 
de la Chambre des Comptes de Normandie, 

« Mercredi, 20 août 1603, de matin, les deux semestres 
assemblez. 
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A esté deslibéré l'ordre et la forme que Ton tiendra pour 
aller saluer le Roy et la Royne, à leur venue en ceste ville, 
demain, et ordonné que M. le Premier Président sera accom- 
pagné de MM. les Présidentz, et douze de MM. les Maistres... 
et les gens du Roy, et sera prins deux huissiers qui yront 
derrière pour s'en servir, si on en a afiaire, et sera porté la 
parolle au Roy par M. le Premier Président ; par aprez seront 
départys lesd. s" pour aller saluer MM. de Montpensier, le 
chancelier et de Rosny, et sera porté la parole par le sieur 
Président, autre que M. le Premier Président, accompagné de 
six de MM. les Maistres. » 



Extraits des registres de délibération du Chapitre de Rouen, 

* 

« Samedi xxiij (août). Arrivée du Roy et de la Royne en 
ceste ville par dessus la rivière de Sayne, sur les cinq heures 
aprez midy. 

Vendredy 22 aoust 160). 

« Sur l'advys eu que le Roy arryveroit demain en ceste 
ville, et délibérant sy l'on le salura dans l'église, s'il y vient, 
ou en son logis, a esté advisé qu'il sera salué en l'église ; et 
pour cest effect a esté depputé MQn3ieur De la Roque, qui 



sera asùtté de Messieivs grand archidiacre, Ygoult, Sequart 
et de Mouchy, i laquelle un seront advertis tous les chappel- 
laios eux trouver dedens l'église avec surpUz blaacs et eo 
habitz décentz et honnestes, i payne d'esue mys en perte, 
lesquelz se rengeront en la nef, chacun de son costé, ainsy 
qu'une procession, et précéderont la croix, cierge» et béné* 
dictaire. » 
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PRÉFACE 

Charles II de Bourbon, dont la mort a inspiré les vers que 
nous publions, était le neveu du prélat que la ligue fit roi de 
France sous le nom de Charles X. Né, le 30 mars 1562, de 
Louis de Condé et de Léonor de Roye, comtesse de Roucy, 
il fut engagé dans les ordres pour être nommé bientôt coad- 
juteur de son oncle, alors archevêque de Rouen ; Gré- 
goire XIII le pourvut de cette charge le !•' août 1582, en 
même temps qu'il lui accordait des dispenses d'âge. Charles V^ 
de Bourbon étant mort le 9 mai 1590^ Charles II lui succédait 
d'office en vertu des bulles de 1582. 

Cependant, il ne fut pas reconnu par le chapitre métropo- 
litain qui voyait en lui un partisan d'Henri lY et un fauteur 
des hérétiques. Il n'hésita pas à soutenir ses droits, en sai- 
sissant le temporel des chanoines et nomma des grands- 
vicaires, n fallut le triomphe d'Henri IV pour assurer au 
prélat l'obéissance de son clergé. 

n était cardinal depuis 1583. Henri III avait encore obtenu 
qu'il fût cardinal-prêtre, mais il ne fut jamais prêtre. D'une 
complexion délicate, il mourut à 31 ans, le 30 juillet 1594, 
d'une maladie de cœur. 

Nous ne connaissons pas Anthoyne de Guinant, l'auteur 
des vers que nous rééditons ; vraisemblablement il avait des 
obligations au prélat dont il chante les mérites, et il était 
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Taide ou Vélève du médecin auquel il adresse un sonnet : 
« Monsieur Duret, médecin du Roy et de feu Monseigneur 
rUlustrissime cardinal de Bourbon. » Jean Duret, fils d'un 
très célèbre médecin du xvi* siècle, était, de plus, professeur 
au Collège de France ; ligueur ardent, bien qu'il fût médecin 
du roi, notre livre nous l'apprend, il ne fut bien reçu à la 
Cour qu'après la mort d'Henri lY; il mourut, en 1629, 
premier médecin de Marie de Médicis. 

Les vers d'Anthoine de Guynant ont été publiés pour la 
première fois, en 1594, en une plaquette, dont un exemplaire 
nous est communiqué par M. Charles de Beaurepaire. Le 
lecteur se dira, sans doute, que la beauté des vers de notre 
auteur ne nous a pas déterminé à les reproduire, mais bien 
leur rareté. L'édition de 1594 était inconnue des continua- 
teurs du P. Lelong, elle n'est pas citée par Brunet, et 
E. Edouard Frère ne désigne Guynant que comme l'auteur 
d'un discours sur la maladie et la mort du cardinal Charles 
de Bourbon, archevêque de Rouen. 

Notre édition est une reproduction fidèle de la précé- 
dente ; le format seul n'est pas semblable, il eût été trop 
petit et nous avons respecté les prescriptions statutaires de 
notre Société. 

A. BLIGNY. 
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A MONSIEVR DVRET 

Médecin du Roy, & de feu Monfeigneur 
rilluflriffime Cardinal de Bourbon. 

Sonet. 

COMME parmy lés bleds le velu glouterô 
Defeiche lés efpys qu' vn printemps re- 
nouuéle 

Comme pendât l'Efté, une exceffiue grêle 
Rauage de Céres le plantureux giron. 

Ainlî le Cardinal, du Lis facré-fleuron, 
Eftoit fi fort prefïé de la Parque cruéle, 
Que mille fois dé-ja la renommée Ifnéle, 
Auoit porté fa mort aux riues d'Acheron. 

Mais maugré le deftin & le feur progno- 
flique 
Du tres-fage Aileboufl: , par ta do£le pra- 
tique , 
Tu Tas fauué dix mois , dés afïaus de la mort. 

Et fî l'amour dés Cieux, n'euft fon ame al- 
térée, 
Pour humer à lôg trais la boifïon Ne6larée ; 
De ce funefle efcueil tu Teufïes mis à bord. 



AD lOANNEM DVRETVM 

Ludouici filium, Régis & Cardinalis Bor- 

bonij peritiflîmum Medicum : de 

Cardinalis eiufdem obitu. 



Epigramma. 

BO R B o N I V M hune quoties iam pajfum 
extrema pheretro 
Sxtolliy triftem hacchata eft fama per vrbem ? 
Hic quoties vitam, Dite aduerfante, recepit, 
Vaoniis reuocatam herbis ? quas arte magistra 
Praruptis légères frondofa cautibus Jfda ; 
Nec te indignantis, Medicina talis honorent 
Téla louis terrent, non funus Apolline nati, 
Non datafatidico Gallorum oracula Phœbo, 
Dumpofuit Nonis injîantia fata Decembris : 
Vixfraâus morbo, crudis occumberet vmbris, 
Ni mens Neâareum vitce praponeret haujîum. 
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LE MESME, FRANÇOIS. 

SAcré-fleurÔ du Lis, Cardinal de Bourbô 
Puis que le Ciel de-ja tient plufieurs de 

ton nom : 
Quel curieux foucy poinçône ta poi£lrine, 
De commettre tô chef es mains de Profer- 

pine? 
Et quitter de Paris le gratieux feiour, 
Qui cheriffoit fans fin ton bien-heureux re- 
tour? 
Alors que ta vertu admirable & féconde, 
Te faifoit adorer par tous les coings du 

Monde? 
Lors qu'Henry de Bovrbon, Alcide des 

François, 
RepouiTât TEfpagnol, r'aileure fous fes loix 
Ses rebelles fubiets ? qui de Laô fait entêdre 
Le los de fes lauriers, vers l'autel d' Alexâdre? 
Quoy l'honneur de fon facre, & fon Royal 

appuy. 
Ne t'ont point apporté de mourir quelque 

ennuy ? 
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IN IMMATVRVM ILLV- 

ôriffimi Caroli Cardinalis Borbonij 

obitum, Gratiarum, cum Mufarum 

Choro, lugubre carmen. 

A G L A I A. L 

OSate Borbonia Regali ftirpe, coronam 
^a gerit illuftrè gemmis, auroq; rigentem, 
Gallorum & numerû Diuorum altaribus auget : 
^i tant dirus amor menti, qua tanta cupido, 
Élyjîj tmtare vias ? dum Gallia mater 
Omnibus ex haujlum iam cajïbus, vrbe recepit ? 
Dumq; piis fpectata foret virtutibus atas : 
Dum Rex infignis Jpoliis Herricus opimis 
Fulget, & Hifpano focium, Gallûmque rebéïlem 
Siftit eques ? bello quo non praftantior alter ; 
Cœlejli dum Qana Fides perfuftdit oliuo ? 
Et nulla injkxit tantarum gloria rerum ? 



iij 



1 1. 



QV I voudroit rechercher quelque ar- 
tifice eftrange, 
Ir'our enrichir tô nom de nouuelle louage , 
Et te f ouhaiter vif, pour enfler ton cerueau , 
Du defir foucieux d'un fuperbe tombeau : 
Il fêbleroit encor, d'une impudête audace, 
Vouloir chalTer lupin de fa Royale place : 
Comme iî l'Eternel n'honoroit pas affez 
De fon fain6l Paradis, fes efleux trefpafl^ez ? 



TH ALIA. 



I I. 



QV I fuper vfqtie tua molitur lande laborè, 
Et putat oblitum fanue melioris, aberrat. 
Atque louem fuperis tentât detrudere regnis. 
Scilicet is labor eft, animas ta cura beatas 
Tangit, vt incipiant in corpora velle reuerti, 
Cû Deus bas fanâo fuperûni iamfignat honore. 
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III. 

LE deftin fans pitié, par fes forces létales, 
Attaque des humains les parties vitales, 
luf qu'au gelé tobeau : & lors qu'il a vaincu. 
L'homme eft rémunéré félon qu'il à vefcu. 
Le deuil & le regret qui martyre la France, 
C'eft de voir fon Bourbon mort par la vi- 
rulence 
Du phlegme attrifte cœur, qui luy cobloit 

le flanc 
D'vn torrent venimeux, pour vn louable 

fang. 
Si le nombre des ans, ou autre maladie, 
EufTent couppé le jBl de fa mortelle vie. 
On ne verroit vn deuil fi triôe dans les 

cœurs 
D'vn million figné de fes bons feruiteiirs. 



EVPHRO- 



EVPHROSYNE. 

STatfua cuique dies, dulcis dum vita reliquit, 
^ifque fuos patitur mânes. Hune Borbone 
natum. 
tAbfiulit atra lues, &funere merjtt aeerbo, 
Si foret Is faltemfatis melioribus vfus, 
Non adeô affliâis lugeret Ç allia rébus. 



B 
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LE CHOEVR DES MVSES. 

Apollon. 

LE s pleurs & les regrets de la Nymphe 
Egérie, 

Sont affez renommez par l'humide Aricie : 

Mais quel fafcheux regret, quel accident 
nouueau 

Attrifte les neuf-feurs deffus le mot iumeau? 

Pourquoy, France, fends tu les Cieux de 
plaintes vaines. 

Et faits de tes deux yeux furionner des fon- 
taines ? 

Pleures tu que tes Lis foient bruflez par le 
Chien , 

Ou fi tu perds quelquVn du fang Bourbo- 
nien? 

Si c'eft le Cardinal, que les chaftes Veftales 

Efteignent leurs feux fainéls, & leurs mef- 
ches Loyales, 

Les Temples , les Autels , foient tous parez de 
deuil : 

Puis q ce grâd Prélat, eft mis dâs le cercueil. 



II 



MVSARVM CHORVS. 

A P O L L O. 

CH A R A Nunue coniunx, Régis pojl fata 
fuperjles, 
Vallis Aricina lucis, Hymettia circùtn 
Littora, lamentis defléat funera duris. 
tÂt quantis refonat tremulus plangoribus ather, 
Mufarum, Charitûmq ; modo y Cyrrhceide tota ? 
Et cur Franca Jinum lacrymis impkuit obortis ? 
xAn quue lata prius furgebant Lilia caule, 
Demifere caput mutatum ftamine nigro ? 
Karolus occubuit, nulli pietate fecundus, 
Sutnmus delubris, ^dytis, arifq \Jacerdos 
Borbonius ? reliquis, folemnes pinguis ad aras 
Viâitna nulla litet,flammas extinguite Vejîce. 



B 
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i; dVATRAIN. 

MAîntenant le laurier pert fa gloire an- 
cienne, 
Qui f ouloit vmbrager des pP do£les le frôt. 
La Parque fémera l'Ache Sardonienne, 
Ainfi q fur to corps, deffus le double-mot. 

2. dVATRAIN. 

L'expert fils d'Apollon, r' anima Hippolyte 
Tout moulu fous fo chart, & rallia fô corps : 
Mais ton honneur entier, & ta vertu mérite 
Que les Mufes te fauuêt des Stygieux bords. 

3. Q^VATRAIN. 

Vn funefte Torrêt rauageant tes entrailles, 
Penfoit noyer ton cœur, & abyfmer tes os : 
Mais vne mer de pleurs qui fuit tes funérail- 
les, 
Plein de vie et d'hôneur t'efleue fur fes flos. 



CLIO MELOPENE 

T H A L I A. 
I. 

VT tua trifte Apiû, immaturi obnubit amiâu 
Funeris, extruâo memhra repojîa toro : 
Sic ParnaJJi aret Laurus, Musifq ; minatur 
£t doâis KApium, trijlius exitium. 

' Euterpe, Terpfichore, Erato. 

IL 

Phabigena Hyppolytum , infernis reuocauit ab 
vmbris, 

Vt rurfus vitam duceret cetheriam. 
Te Dca Qocyto Païlas miferata labores 

Eripuity Veftce, Tiericeq ; facrum. 

Calliope, Vrania, Polyhymnia. 
Te reducem Oceanus lacrymarû oftentat ouantl, 
Uifcera cum Stygius mergeret antè lacus. 

B iij 



ENTRÉE 



DUC D'ÉPERNON 

A ROUEN 

Pnbliée par M. Ch. de BEAUREPAIRE 




ROUEN 

lUFRlMERIE ESPÉRANCE CAGMABD 



Jean-Louis de Nogaret, duc d'Épernon, était le deuxième 
fils de Jean de Nogaret, lieutenant-général au gouvernement 
de Guyenne, et de Jeanne de S.-Lary de Bellegarde. 

Il était né au mois de mai 1554. 

Déjà pair, colonel général de France et premier gentil- 
homme de la Chambre du Roi, il fut nommé, en remplace- 
ment du duc de Joyeuse, tué à Goutras, gouverneur et lieute- 
nant général du Roi en Normandie, et amiral de France et 
de Bretagne, par deux lettres, datées Tune et l'autre du 
camp de Jargeau, 7 novembre 1587 (1). 

Il vint en Normandie, au mois de mai de Tannée suivante, en 
apparence, pour prendre possession de son gouvernement ; 
en réalité, pour s'assurer des principales villes de la province, 
et les soustraire à la domination de la ligue. Il fit son Entrée 
à Rouen, le 3 mai 1588. Il n'y resta que peu de jours. Les 
pompes de la réception qui lui fut faite, et dont nous donnons 
le récit d'après un registre des délibérations de la Ville de 
Rouen, ne l'empêchèrent pas de juger de l'impossibilité où il 
se trouverait de satisfaire aux exigences des partis en pré- 
sence, plus excités l'un contre l'autre que jamais. Il avait pu 
aussi se convaincre de l'hostilité plus ou moins cachée de ses 

(1) Ces lettres furent enregistrées sous certaines modifications au Par- 
lement de Normandie, le 11 décembre 1587. — D'Épernon avait prêté 
serment au Roi comme gouverneur de cette province, à Meung-sur-Lpire,, 
le 10 hoyembre de la oième année. 



-» V. 



IV 

lieutenants, et du peu de confiance qu*il fallait avoir en Yillars, 
à qui était confié le gouvernement du Havre. « 

Le 13 mai, Henri III quittait Paris devant Témeute triom- 
phante, et se retirait à Chartres, où il arrivait le 14, au soir. 

Ce même jour, d^Épernon entrait à Gaen, où il fut reçu «fort 
honorablement avec offre de poisle et arcs triomphaulx » (i). 

Plus compromis que tout autre, dans Topinion du parti qui 
prévalait, par son dévouement au Roi dont il était le favori, 
il vint, peu de temps après, offrir à Henri III sa démission 
du gouvernement de Normandie, qui fut donné à François de 
Bourbon, duc de Montpensier, pair de France. 

Gomme on le voit, les fonctions que d*Épernon remplit en 
Normandie n'occupent qu'une très petite place dans la vie de 
ce courtisan, laquelle commença par les faveurs les plus ex- 
traordinaires sous Henri III et se termina dans la disgrâce, 
sous Louis XIII, le 13 janvier 1642 (2). 

(1) De Bras de Bourgueville, Les Recherches et Antiquités de Neustriey 
pp. 200-201. D'Épernon s'était fait bien voir des habitants de Gaen en 
obtenant pour eux, 8 février 1588, la décharge de 2,000 écus qu*il leur 
restait à payer pour la solde, pendant quatre mois, de 27 cornettes de 
Reitres et de 20 enseignes de Suisses. 

(2) V. Histoire de la Vie du duc d'Espemon, de Girard, 1730. — 
Anselme, Hist, g en, des grands officiers de la Couronne, IX, 855- 
856. -^Chronologie historique militaire, 1760, I, 325-343. 






ENTRÉE DU DUC D'ÉPERNON 

A ROUEN 
3 Mai i588 



1u quatrième jour de fêarier M V^ IIII»* huict, en 
l'affemblée des Vingt-qnatre du Confeîl de cefle - 
ville de Rouen, tenue en l'Hoflel commun d'icelte 
par nous Jacques Cavelier, efcuyer, confeiller du Roy, lieu- 
tenant général au bailliage du diâ Rouen, pour adaifer fur ce 
qui eft à faire fur l'aduertiiTement, faict par Moofieur de Car- . 
rouges, de la venue de Monfeigneur le duc d'Epernon. 

Lecture fkiâe des lettres rlofes du Roy & du dit feigneur 
d'EpemoD, des xxx décembre derrenier,... a elle mis en 
délibération û on envoiroit vers le dit feignent le congratuler, 
ou fy l'on attendra fa venue, que l'on dift eftre prochaine. 
Sur quoy a efté aduisé que l'on ira vers le dit feigneur de la 
part de la Ville pour le congratuler ; & pour ce ^c ont elle 
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nommez nobles hommes Pierres de Guillotz, s^ de Toofre- 
ville^ confeiller, notaire & fecrétaire du Roy, & Symon Le 
Pigny, S"" des Codes, confeillers, Colombel, procureur, & 
GofTelin, quartenier. Et, pour le regard de l'Entrée, du prë- 
fent, poifle & autres chofes concemans icelle, fera fuiuye 
l'ordre, forme & manière qui a efté gardée à l'Entrée &iâe 
dernièrement à Monfieur le duc de Joyeufe, au plus prés que 
faire ce pourra. 
Ensuiâ la teneur des dites lettres. 

a De par le Roy. 

RÈs chers & bien amez. Encores que la publication 
faiâe en notre court de Parlement de Rouen des 
pouuoirs d'admiral de France & de gouuemeur & 
notre lieutenant général en Normandie, vous ayt peu efclardr 
que nous auons pourueu notre tréfcher coufin le duc d'Eper- 
non des diâes charges, & que nous foyons tant afleurez de 
votre obéiffance, félon la preuue que vous en auez touiiours 
rendue, que vous vous difpoferez volontairement à ce que 
vous favez defià eftre en cella de notre intention, Toutesfois 
nous vous en auons bien voulu particulièrement efcrire cette 
lettre ; &, comme nous nous promeâons que notre dit couûn 
embraflera tout ce qui fera du bien et soulaigement de notre 
pais de Normandie, auûi nous vous prions & néaulmoins 
ordonnons de le recongnoiilre, honorer & obéyr ainii qu'il 
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appartient à k qualité 8c mérite dés dites charges ; quoy faifant, 
TOUS nous donnerez tant plus d'occafion de vous continuer 
notre bien-veillance & d'auoir en recommandation ce qui 
concernera les aSairts de notre ville de Rouen, ainû que le 
s' deFontenay,rung de noz maiftres d'Hoftel ordinaires, vous 
a defià faiô entendre de notre part. Donné à Paris, le xxx« 
jour de décembre 1 587. » Signé : « Henry » ; et plus bas : « de 
Neufville ». Et fur le doz : « A noz tréfchers & bien amez 
les maire, efchevyns, manans et habitans de notre bonne ville 
de Rouen. » 

Ensuiô la teneur des lettres du dit feigneur d'Epernon. 

« Meffieurs, encores que Monfieur de Fontenay, lorfqu'il a 
efté en votre ville, vous ayt porté lettre de ma part [et que] 
je croy que fa qualité aura efté de telle eftime en votre endroid 
que n'aurez laiffé d'adjoufter foy à ce qu'il vous aura repré- 
fenté de mon intention, es charges qu'il a pieu au Roy me 
donner de ce cofté là, d'embraffer et porter de tout mon pou- 
uoir ce qui fera du bien & foulaigement du pais & de la com- 
modité particulière de votre ville, selon que je l'avoye prié 
de vous en donner toute affeurance en mon nom, Toutesfoys 
j'ay bien voulu la vous confirmer encores par la préfente, afin 
de vous conuier d'autant plus à difposer de moy en ce qui 
s'offirira pour voz afiaires, auec ferme créance que je m'y em- 
ploiray de toute l'affeâion que pourrez déûrer. Sur ce, après 
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m'eftre recommandé bien affeâueufement àvoz bonnes gr&ces, 
je prie Dieu voué donner, 

» Meffieurs, en santé bonne et longue vye. De Paris, ce 
xxx« jour de décembre 1587. » Au bas escript : « Votre plus 
affedionné & meilleur amy à vous fervir, Jean de la Vallette » ; 
et fur le doz : a A Meffieurs Meffieurs les maire & efche- 
vyns de la ville de Rouen. » 

Meffieurs Dupont, Bigot, de Guillotz, Colombel, Le Pigny, 
Herembourg, confeillers modernes. 

Le Seigneur, Pavyot, Le Feure, Voifin, J. Dufour, Touf- 
tain, Daclainville, Dufour, Rome, Trancart, De Laval, anciens 
confeillers. 

M« Dufour, penfionnaire, 

Colombel, procureur, 

Goffelin, Defhommets, Faucon, quarteniers. 

lE mardi troyfiéme jour de may M V^ IIII** huiâ, 
fur les quatre à cinq heures de relevée, hault & 
puiffant feigneur Monfeigneur le duc d'Epemon, 
pair, admirai & grand colonel de France, gou- 
uerneur & lieutenant général pour le Roy en ce pais & duché 
de Normandie, feift son Entrée en cefle ville de Rouen, 
accompaigné des feigneurs de Carrouges, de Pierrecourt & de 
Tiliéres, lieutenans généraulx en l'abfence du dit feigneur, 
conte de Brienne, marquis d'Alegre, de Lisle & de Rotelin, 
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barons de Clére, d'Enneual, de Mailloc, du Hallot, de Lar- 
chant (i)y & plufleurs autres gentilz hommes, tant de ce pais 
que d'ailleurs, & entra le dit feigneur par la porte S^Hilaire ; & 
feurènt au deuant de luy jufques à hors la porte les prefbtres 
& chappelains des parroifTes, veftuz de furplis, & les quatre 
religions mandiennes jufques à la maifon cy-aprés déclarée. 

Partirent à aller au deuant du dit feigneur, de THoftel- 
commun de la ville, MM. les lieutenant général, les efchevyns 
fuiviz des XXIIII du Confeil & officiers de la Ville & cent des 
plus apparens bourgeois d'icelle, femondz par les quarteniers, 
tous à chenal, en bouffe. 

Marchoient deuant eulx le fergent à maffe du bailliage & 
celluy de la Ville auec leurs maffes ; aufquelz fergentz (eurent 
délivrez par la Ville, à chafcun, deux aulnes de taffetas pour 
faire banderolles. 

Et au deuant marchoient les harquebuziers à pied, tambours 
fonnant & enfeigne defployée, la cinquantaine de la ville à 
cheval, veftuz de leurs hoquetons; &, en ceft équipaige, 
allèrent lefd. s" trouuer le dit feigneur d'Epernon hors ladite 
porte en Tune des plus proches & commodes maifons, pré- 
parée par la Ville pour faire rafrefchir le dit feigneur, meublée 
& tapiffée aux defpens d'icelle, & en laquelle feut prépofé le 
maiftre des ouvraiges, pour faire feruir le dit feigneur de vin 
ou autre chofe, s'il la demandoit. 

Auquel logis & en hault, en la chambre, montèrent les dits 
fleurs, où ils faluérent le dit feigneur, lors accompagné de 
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plûiiears feigneurs,& Iny feirent une harengue, fort diferte & 
éloquente, parlant par le dit fieur lieutenant général, M« Jac- 
ques Cauelier, qu'il eufi fort agréable. 

Peu au parauant eftoient aufli venuz audit lieu les juges 6c 
oiEciers de l'admiraulté & du fiége prefidial, qui, par fem- 
blable, luy feirent autre harengue ; & aprez^ le dit feigneur, 
accompagné des deflus dits feigneurs, s'achemina pour entrer 
à la ville, marchant immédiatement deuant luy les fufdhs 
lieutenant général, efcheuins, XXIIII du Confeil & officiers ; 
&, entre les deux portes, l'attendoient Meffieurs des Comptes^ 
qui eurent altercation auec la Court des Aides pour leurs pré- 
férances, & ne feirent aucune harengue pour éuiter au dit 
débat. 

Ce faiâ, entra le diâ feigneur par la diâe porte, au deuant 
de laquelle y auoit deux collonnes hault efleuées, en l'vne des- 
quelles eftoit repréfentée Jujlice^ tenant les armaryes de Nor- 
mandye, où eftoit efcript : 



La Neuftrie est en loix Déeffe, 
Lyonne en force ; & toutesfoys, 
Humaine, foubj^ toi elle ahhaijfe 
Son cueur, fis armes & fis loix. 



Et en l'autre, représentant Cbaritéy portant ks armaryes 
de la Ville, eftoit aussi efcript : 
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Tu portes le cueur de mon Prince 
BailU le moi au lieu du mien. 
S'il a le cueur de fa Prouince, 
N'eft'Ce touffiours auoir le Jien ? 



Et, en lad. porte, y auoit ung portique, de Uanc et aoir, 
où il y auoit quatre colonnes doriques, auquel y auoit arqui- 
traves, frize et comiffe, &, dans la frize, eftoit efcript : 



Puiffes tu, 6 Due grinéreux. 
Autant aymer cejte contrée 
Que fin cueur fi ripuU heureux 
U honorer ta joyeufi Entrée. 



Au deflus de la diâe cornice eftoit repréfentée une Viâoire, 
tenant en fa main une palme et les armes du dit duc d'Eper- 
non ; &, en l'autre main, portoit les armes du Roy notre ûre ; 
et, aux deux codez de ladite figure, toutes fortes de trophées. 

Et à rinftant de fon Entrée feurent tirez grand nombre de 
coups d'artillerie & harquebuzades, fonnérent les trompettes, 
&, durant le chemyn qu'il feifl par la ville, continuèrent par 
intervalles. 

A l'entrée de laquelle porte, au dedans de la ville, Tatten- 
doient les quatre quarteniers d'icelle, honneflement veftuz, 
qui luy préfentérent ung poifle de velours verd, coulleur de 
mer & jaulne paille & rouge, en carré, doublé de taffetas verd 
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de mer, coulleurs du dit feigneur, accoutré d'or, armorié de 
quatre armaryes du dit feigneur, ung de chacun cofté, que le 
dit feigneur refusa. 

Puys le faluérent & receurent à l'entrée de la dite porte, 
dans la ville, les fécond & quart préfidens & certains con- 
feillers de la court de Parlement, qui auffi luy feirent quelque 
harengue ; & efioient les rues par où il pafla tendues de tapif- 
ferie depuys la porte S' Hilaire jufques à T^life Notre Dame 
ôc du dit lieu à S* Ouen ; ôc alla le dit feigneur, accompagné 
des dits lieutenant général, efcheuyns, XXIIII & officiers, 
droiâ defcendre en la dite ^life par le portail did des 
Libraires, où il feuft receu par les doyen, chanoynes & Chap- 
pitre d'icelle en la forme accoutumée; &, aprez auoir M& 
fon oraifon au cueur, fortit par la grand porte, remonta i 
cheual, &, accompaigné par les deiffus diâs, alla, le long delà 
rue de Grand-Pont, loger en la maison du fieur de Pagaldc (2), 
deuant l'églife S* Ouen, en laquelle eftant, les dits efcheuyns 
feulz, accompaignez du procureur & greffier, luy allèrent 
préfenter les clefs de la ville par les mains du fieur Dupont, 
premier confeiller & efcheuyn, qu'il leur rendit fort gracieufe- 
ment, & leur en ordonna la garde comme au parauant. 

Le dit jour, feuft aduerti fon maiftre d'hoftel de feire leuer 
troys demyes queues de vin, dont y en auoit une de blanc, 
dont la Ville luy faifoit préfent. 

Et, le lendemain, quatrième dudii mois, les dits s" efche- 
ujms, accompaignez du dit procureur & greffier, le feureni 
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derechef faluer au dit logis, auquel lieu ilz lui préfentérent, au 
nom de la Ville, ung grand plat d'argent à lauer, ung vaze ou 
elguiére & quatre grandes couppes, le tout doré, taillé, buriné 
& enrichy d'excellent ouvraige, poifant lxi marcs ii onces 
VI gros, à xiiii efcus le marc, de valleur de viii*^ lviii efcus 
XLVii fous IX deniers, la dide vaiflelle préfentée par Monfieur 
Bigot, ancien confeiller efcheuyn, pour la maladie du fieur 
Dupont, qui les print des mains des dits procureur 8c greffier, 
& feit au diâ feigneur une fuccinâe remonftrance ; & fur la 
fin le fupplia, au nom de la Ville, receuoir ce don d'auffi bon 
cueur qu'il luy eftoit préfenté & les retenir à fon feruice. 
A quoy le dift feigneur au long refpondit, et dift que, pour le 
regard du don, il l'acceptoit, mais le redonnait au corps de 
Ville; &, aduerti par le dit fieur Bigot que les habitans 
n'eftoient en tel eftat qu'ilz deuflent refiifer fes libéralitez, 
qu'ilz entendoient eftre fes bien vueillances & faueurs vers le 
Roy, pour de fa Majefté leur faire obtenir ce que les néceflitez 
de la plus part & l'utilité publique les contraignoient luy 
requérir, & que, foubz fon congé, ilz difFéreroient en reffentir 
les finictz en autre occafion que la préfente, d'autant «que, 
s'il refiifoit ce don, fes prédéceffeurs gouuerneurs ayans 
honoré la Ville de l'acceptation, fembleroit qu'il euft receu 
quelque mefcontentement, à quoy aucun n'auoit penfé, le 
print & offiit s'employer pour la Ville. 

Et après fuppliérent le dit feigneur vouloir prendre le len- 
demain, qui eftoit jeudi, le dîner ou foupper en l'Hoftel-com- 

B 
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mun de la Ville, ce qu'il promit au fouper; & forent auffi 

inuitezpar les dits s" confeillers les marefchal deRe2(3)& de 
Carrouges, lieutenants foubz Tauthorité du dit feigneur au dit 
gouuernement, & feirent inuiter les autres feigneurs par le dit 
procureur, auec les préfidens & gens du Roy au Parlement. 
Et fuivant ce, le lendemain, cinquième du dit mois, le dit 
feigneur fouppa au dit Hoflel-commun ; & en fa table les dits 
fieurs maréchal de Retz, de Carrouges, de Pierrecourt, lieu- 
tenans foubz l'authorité du dit feigneur, marquis d'Alègrc & 
de Lifle, conte de Brienne, de Tiliéres & autres notables 
feigneurs ; &, en une autre, proche, bonne partie de la noblefle, 
qui l'accompaignoit ; & feuft le dit feigneur feruy par pluûeurs 
jeunes hommes, bourgeois de ladite ville, pour ce mandez 
3c priez de la part des dits efcheuyns, demeurans prez de luy 
les dits lieutenant général & efcheuyns pour receuoir fes 
commandemens, l'entretenir & faire feruir. Et, fur les cinq 
heures de foir, deux des quarteniers allèrent le quérir, qui 
l'aduertirent que tout eftoit préparé, & les dits fix efcheujnis 
le feurent receuoir à la première grande porte du dit Hoftel- 
commun, demeurans le dit feigneur lieutenant & le refte du 
Confeil de la Ville au mitan de la court, qui pareillement le 
receurent. Et eftoit affiché, au porche de la falle commune, 
ung petit tableau où eftoit efcript ces vers : 

Ainji qu'on voit la lumière 
Du blond Pbabus qui nous luyt 
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Plus claire, grande & entiire 
Que le flambeau de la nuiâ, 
Aififi Rouen, tu le voy. 
Le mieux aymè de ton Roy, 
Qui ore, à la Normandie, 
Tout Vheur & le bien dédie 
Des deux hort\ o# le soleil 
Se couche & faiâ fon réueil, 

Luy feuft chanté, à l'entrée du foupper, Benedicite en mu- 
fique, Grâces, à Tiflue, &, pendant icelluy, quelzques motetz, 
aucuns à fa louange, & préfenté arriére-banquet, remply de 
confitures, & plufieurs médalles de fucre, fi artificieufement 
élabourez qu'il en feit garder aucunes. 

Le vendredi, vi« du dit mois de may ou dit an, les dits fieurs 
lieutenant général & efcheuyns, accompaignez d'aulcuns an- 
ciens confeillers & aultres officiers de la Ville, feurent deuers 
le dit feigneur, en fon logis, où luy feuft expofé par le dit 
fieur lieutenant les plainftes & doléances du peuple à caufe 
d'infinis impoftz & fubfides peu au parauant introduiftz à la 
ruyne d'icelle & de la prouince, entre autres de la réapré- 
ciation, impoftz d'ung fold pour liure fur les toilles & fur le 
fel, fubuention & recullement du paiement des arréraiges des 
rentes, le fupliant eftre moyen vers le Roy de les en faire 
defcharger & auoir la dite ville en recommandation, à quoy il 
promit s'employer, & leur did qu'ilz en drefFaffent mémoires 
& articles, ce que les dits efcheuyns feirent aprez, & luy en 
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préfentérent requefte, fignée de leur procureur, laquelle il 
promit enuoyer au Roy & luy eu efcrire de (à part. 

Et, le mercredi, unzîefme jour du dit mois de may ou dit 
an, fur les fept à huid heures de matin, partit le dit feïgneur 
de ceftc ville ; & feurent lefd. s" lieutenant général, efcheuyDS, 
Vingt-quatre & officiers, accompaignez de la cinquantùne, 
tous à chcual & bottez, l'accompaigner jufques à une grande 
lieue, où il les licentia ; &, à fa fonie, qui fcuft par la porte de 
Bac, feurent tirez quelques coups de moufquetz & harque- 
buzades, faifans lis harquebuziers haye des deux collez prez 
k porte, quand il fortit. 






Harangue ou Remonjlrance faite au duc d'Épernon 
entrant en VEglife Cathédrale de Rouen, le } may 
1^88, en qualité de gouuerneur de la Prouince 
par le Pénitencier (4). 



ONSEiGNEVR, puis qu'il a pieu au Roy vous honorer 
du gouuernement de celle Prouince, nous dirons 
volontiers, à votre venue, ce qui fut did à un 
grand en Thiftoire de Judith, Vent nobis pacificus, 
& servi tui erimus. Venez pour nous donner paix & repos, 
& non pour nous trauailler, & nous ferons voz feruiteurs. 
Ceft la requefte que font ordinairement les Royaumes à 
l'entrée de leurs Rois, & les Prouinces de leurs gouuerneurs, 
qu'ils les maintiennent en repos, qu'ils les garentiflent de 
toute opprefïïon & facent juftice des mefchans, fans laquelle 
les Royaumes & Monarchies, les Principautés & Gouuerne- 
mens ne font autre chofe qu'une pure voler ie & brigandage, 
comme a remarqué S. Auguftin. 

a Or, s'il y a Prouince en ce Royaume qui ait occafion de 
de faire cefte demande, la Normandie en a d'autant plus de 
befoin quelle fe reffent à son très grand regret fpuléç & 
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opprimée par deffus les autres. le ne parleray point du Tiers 
Etat pour Taffeurance que j'ai que Meffieurs.de cette ville Pen 
font acquittez dignement en leur Remonftrance ; seulement le 
dirai en pafTant que, fi Dieu n'y met la main, il fera contraint 
en brief, pour la malice des maletoftiers & autres qui abufent 
de la facilité & auâorité du Roy, de faire la mefme plainte que 
faifoit le peuple d'Israël en fa captiuité : Aquam noftram pecu- 
nia bibimus. Nous fommes réduits en telle sSUâion que il nous 
faut acheter l'eau pour boire, au pris de notre argent. le dis 
cecy à caufe du fel qui prouient de l'eau & qui doit eftre 
commun comme l'eau, & néanmoins réduiâ à un fi haut pris 
que le peuple n'en peut auoir pour fa néceffité. 

« le parlerai donc feulement de l'ordre facré de f^life et 
de la religion, laquelle f'en va de jour en jour mefprifée par 
l'audace des hérétiques qui, par la conniuence des politiques, 
contre toutes lois diuines & humaines, contre ce fainâ édid 
de réunion, viuent opiniaftres en liberté & fans recherche. 

« La peur & fraieur qu'ils auoient conçu par la publication 
de l'édid les avoit faiâ abfenter; mais l'impunité & l'appui 
des Machiauéliftes les a faift retourner en leurs maifons, plus 
aiTurez, impudens & effrontez qu'ilz ne furent jamais. 

« L'eftat eccléfiaftique ne peut plus subfifter aux trop fré- 
quentes & extraordinaires décimes & aliénations de fon bien, 
priué de ses droiék & immunitez, réduid & raualé au rang du 
fimple populaire. 

a Voilà un petit eftat de nos maux, lefquels, fi je voulois 
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déduire par le menu^ le temps me défaudroit plutoft que la 
matière. 

a C'est à vous d'y remédier, fi vous voulez faire PoiEce d'un 
bon gouuerneur. Vous en auez bien la puiffance pour auoir 
l'oreille, la faueur, le crédit, le cœur & l'auftorité du Roy 
en main. Il ne refte que la bonne volonté, de laquelle vous 
ferez paroiftre les efFeds, quand vous voudrez. 

« Faiâes donc que le clergé de cefte Prouince en particulier 
& tous les bons catholiques en général fe reflenlent de votre 
venue, en les faifant iouir d'une paix et d'une tranquillité en 
ce qui concerne principalement le faid de la Religion; non 
pas en laifTant les loups auec les brebis, les renards auec 
les poules, les hérétiques auec les catholiques, comme 
veulent perfuader au Roy ceUx qui ont efté nourris à l'efcole 
de cet athéifte Machiauel. Montrez vous zélateur de l'honneur 
de Dieu de & fon Eglife, fi vous voulez que Dieu vous aflîfte, 
comme remonftre S. Ambroife à l'Empereur Valentinian, 
pourfuiuez Fexécution de ceft édid de réunion (a), le vray & 
feul moyen de faire renaiflre cefte première fplendeur de 
r Eglife. Faides que vous n'ayez point de plus grands enne- 
mis que ceux de Dieu & de fon Eglife, en vous conformant 



(a) Edict du Roy fur la Réunion de fes subje<fts à TEglife catholique, 
apoftolique et romaine (donné à Paris au mois de juillet l'an de grâce 
1585). Lu, publié et enregiflré en la Cour du Parlement, à Rouen, le 
23 juillet même année. 
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an zèle ardent de ce grand gouuemeur de la ludëe, qui disoît 
à Dieu en fon Pseaume. Nonne qui oderunt fe. Domine^ oderam: 
pcrfecio odio oderam eos, « Seigneur, n'ai-je point haï tes enne- 
mis; oui, je les ai hais d'une haine parfaite et irréconciliable. » 
Si donc ces ennemis viennent à tomber en vos mains, gardez- 
vous de les laifler aller, de peur d'encourir la punition de 
Saùl & autres qui f en font très mal trouués. 

« Certes il ne faut laifler paflcr fans grande remarque que 
vous auez faid voftrc entrée ce jour de Flnuention Sainte 
Croix, auquel il y a vingt-fix ans que les hérétiques en firent 
une en ceftc ville mefme, cruelle et violente. Cela nous 
faid défirer que vous en faciez voftrc profid, et que, tout ainfi 
qu'elle fuft funefte & malheureufe pour la ville, la prouince & 
la religion, & apporta un commencement à la défolation 
d'icelle, celle-ci nous foit autant auantageufe, finiftre & perni- 
cieufe aux hérétiques & un commencement de leur ruine & 
confufion. 

a Rendez vous ennemi de ces maletoftiers infâmes qui font 
chômer par trop souuent à cefte prouince l'Inuention de la 
Croix (je ne dis pas de la sainte), les adions desquels ne conf- 
pirent à autre fin que d'aliéner les cœurs et bonnes volontéz 
des fujets de l'obéifllance de leur Roy. 

« Surtout prenez garde que vous foyez plus aimé que 
craint, qui eft la chofe plus à défirer en ce monde ; car, conune 
difoit un ancien payen romain nommé Symmachus à l'empe- 
reur Valentinien : a Amari, coli, diligi, majus imperioefi, » Nous 



— 17 — 

vous prions de prendre en bonne part ce que nous vous 
disons, et croire que, ficui pacificus nobis veneris, lia et servi 
tui erimus. Comme vous nous maintiendrez en paix et serez 
affeâé vers noftre Eftat & celui de TEglife, nous prierons 
pour vous. » 

Réponfe du duc ÎEpernon, 

« MeffieurSy vous ne deuez faire aucun doute de la bonne 
volonté et affeâion du Roi à l'égard de fes fujets de de la 
confervation de la Religion, laquelle il nous a faiâ paroiftre par 
celle fignalée viftoire qu'il a depuis n'a gueres, feul, obtenue 
fur les ennemis de Dieu & du Royaume (a). Quant à moi, je 
fuis marri d'eftre fi malheureux de n'auoir point de moyen 
d'eflFeduer la bonne volonté que j'ai de feruir au public de 
cefte province. Je vous prie de croire que }e n'ai rien plus 
engravé dans le cœur que le seruice de Dieu, du Roy & du 
' Public & de vous faire reiGTentir l'aflFeftion que j'ai de vous 
gratifier en général & en particulier. » 

Extrait d'un liuret intitulé : « Le Recveil de tovtes les im- 
preffions les plvs véritables mifes en lumière depuis le deparle- 
ment du Roy, lexii. de may 1 588. iufques à préfent, difcourues 
toutes au long. — A Paris, de l'imprimerie de Pierre Ménier 
prés la porte Saind Vidor, M.D.LXXX VIII. » Réimprimé 
dans le Recueil de la Porte, Recueil K. M DCC LX, p. 1-7. 

(a) AUasion soit au combat de Jarnac, soit à celui de Montcontour, livrés 
en 1569. 

G 



NOTES 

(1) Taneguy Le Veneur, sieur de Carrouges, comte de llllîeres ; — son 
fils, Jacques Le Veneur; — Jacques de Moy, sieur de Pierrecourl ; — 

— Charles de Luxembourg, comte de Brienne et de Ligny. Il avait 
épousé, le 20 février 1583, Anne de Nogarêt de la Vallette, sœur du duc 
d'Épernon; — Christophe d'Allègre, sieur de Blainville; — Claude de 
Lisle, marquis de Marivaux; — François d'Orléans, marquis de Rothelin; 

— Jacques, baron de Clères ; — Ch. de Prunelé, qui fût ambassadeur en 
Ecosse ; — François de Mailloc, Ijaron de Cailly ; — François de Montmo- 
rency, sieur du Hallot; — Louis de Grimouville, sieur de Larchant. 

(2) Albert de Gondi, duc de Retz. 

(3) Pierre Pagalde, Trésorier de France au Bureau des finances à Rouen. 

(4) Jean Dadré, docteur en théologie, reçu à la Pénitencerie en l'église 
de Rouen, le 14 mars 1582. D. Pommeraye lui a consacré une noUce 
dans son Histoire de la Cathédrale de Rouen, p. 284-285. 

NOTES EXTRAITES DES REGISTRES GAPITULAIRES DE ROUEN 

(G. 2176). 

27 avril 1588. Le s' Vigor ayant esté cy-devant nommé pour porter 
la paroUe à Mons' d'Espernon, gouverneur pour le Roy en Normandye, 
lorsqu'il fera son Entrée à Rouen, a faict dire quMl ne pourroit vacquer 
à cette affaire pour l'empeschement à luy survenu, supplyant en 
députter un autre que luy ; ordonné qu'il en sera demain délibéré. 

Dernier avril. Sur requeste verballement faicte faire par les Capi- 
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taines de ceste ville, instance et déuotion desqueli s'est faict Toratoire 
ceste ;sepmaine aux Jacobins, aux fins de permectre la procession par 
eux délibérée estre falote demain en l'Eglise de céans, envyron sur les 
huict heures du matin, a esté conclud, pourueu que le service de Féglise 
ne soit empesché, que la chapelle de derrière le cœur leur est accordée, 
et non autrement. 

2 may. M. le Pénitencier est prié porter la paroUe et harengue a 
Monsieur le duc d'Espernon, gouverneur pour le Roy en Normandye, 
lequel doibt faire demain son Entrée en cette- ville. — Messieurs Sequart, 
De la Place junior et de Pigny sont priez aUer au deuant dud. 
s' d'Espernon pour le supplyer de ne loger aux (maisons) de Messieurs. 

Mercredy 4 may. Ordonné qu'il sera délivré pain et vin à Mons. le 
duc d'Epemon, gouuernenr, mesmcment à son conseil et secrétaire. 

Jeudi 5 may. Messieurs De la Place ;. et Le Pigny ont référé aueix 
de bonnes nouueUes de Mons' le gouuemeur et que la Compaignye 
est exempte de loger aucuns de sa compaignye; les dicts s*^ remerciez. 

Jeudy 12 may. Allocetur a esté accordé à Messieurs De la Place 
junior et de Pigny des fîrais qu'ils ont faicts pour aller au deuant de 
mons' le duc d'Espernon, gouuemeur pour le Roy en Normandye, 
ensemble pour le pain et le vin déliuré aud. sieur et son GonseO que 
secrétaire. 

Les dicts s" De la Place ;. et de Pigny ont esté dispensés de XV 
Jours per totunit en les gratiffiant du voiage par eux faict pour aUcr 
saluer le dict s' d'Espernon, et ce sans tirer à conséquence. 
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INTRODUCTION 



Le 21 juin 1692, peu après le combat de la Hogue, le roi 
Jacques II d'Angleterre traversa la ville de Pont-Audemer. 

La veille, le corps municipal de cette ville avait pris la 
délibération suivante : 

Sur Tadvis qu'on eut que le Roy d'Angleterre qui doit arriver ce soir 
an Pontlevesque doit venir en cette ville demain sur les dix à unze 
heures du matin, il a été arresté qu'il sera reçeu dans la maison de mon- 
sieur de Heurtauville, lieutenant-général et luy sera préparé à disner 
pour luy marquer les respects de la Communauté, et que les sieurs esche- 
vins sont priez d'avoir le soing et de donner les ordres nécessaires pour 
cela parce que les deniers de la despence seront pris des mains du sieur 
Le Monnier receveur des deniers de la Communauté auquel il en sera tenu 
compte par l'ordonnance des dits sieurs eschevins (1). 

Le lendemain, ou peu de jours après, cet événement était 
consigné, en ces termes, sur le Registre des délibérations : 

Le samedy vingt et unième jour de Juin m. c; quatrevingt douze, sur 
les trois heures après midy, le Roy d'Angleterre, venant de la Hogue, 

(1) Archives municipales de la ville de Pont-Audemer. — Délibérations, 
t. II, 20 octobre 1673 au 31 décembre 1694, fo 54 ro. 
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arriva en chaire en cette ville, changea de relais dans la cour de Thostel- 
lerye du Louvre à Saint Aignen sans dessendre de sa chaire. Messieurs 
d'Argences lieutenant particullier assesseur criminel, Lebourg, Dubuisson 
advocat du Roy, de Montval Dehors, Briet et Boursy eschevins furent luy 
rendre les respects au nom de la ville et la parolle portée par le dit sieur 

« 

d'Argences. A son arrivée, le canon qui estoit sur la porte du fort de 
Saint Germain fut tiré et celuy qui fut mis sur le rempart près la tour 
grise pareillement à son départ pour Rouen où il fut coucher. Le tout 
avec des aclamations de vive le Roy (1). 

C'est la Harangue prononcée par M. d'Argences, que la 
Société des Bibliophiles Normands réédite aujourd'hui, d'a- 
près une plaquette de quatre pages de format in-folio faisant 
partie de la Bibliothèque de notre aimable et érudit trésorier, 
M. P. Le Verdier. 

Son principal mérite est sa grande rareté. 

Elle pourrait donner lieu à bien des observations. La pre- 
mière, et non la moins piquante, serait de rapprocher son 
titre pompeux relatant les présem avec les clefs de la ville 
offerts par M. d' Argences, la Revûë générale de ses troupes 
par Jacques II, de la relation officielle et, sans doute, seule 
exacte, des Registres des Délibérations qui mentionnent un 
simple changement de relais pendant lequel le roi d'Angle- 
terre n'est même pas descendu de sa chaise. 

L'auteur de cette Harangue, Tanneguy Joseph Gauvin, 

(1) Archives municipales de la ville de Pont-Audemer. — Délibérations^ 
t. U, 20 octobre 1673 au 31 décembre 1694, fo 54 vo. 
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s' d' Argences, était, d'ailleurs, une physionomie assez singu- 
lière. 

Au moment où il haranguait Jacques II, il était, depuis de 
longues années déjà, engagé dans une lutte obstinée contre le 
Parlement de Normandie, qui, pour des raisons que nous ne 
sommes pas à même d'apprécier, Pavait interdit de ses fonc- 
tions, et lui avait défendu de plaider sans y avoir été auto- 
risé par deux avocats. C'est ce qui résulte de deux longs 
libelles diffamatoires imprimés, composés par M. d' Argences, 
dans lesquels il entasse, contre la Cour souveraine de Nor- 
mandie, les accusations les plus graves de vénalité, de préva- 
rication et de faux (1). 

Que pouvait-il y avoir de vrai dans ces dénonciations, que 
M. d' Argences alla porter jusque devant le Conseil du roi 
et devant Louis XIV lui-môme ? 11 est difficile de le savoir. 
Mais tels et tels passages, qui indiquent manifestement un 
esprit malade ou aigri, mettent en juste défiance contre ceux 
qui ne portent pas, en eux-mêmes, le certificat de leur inexac- 
titude ou de la passion de l'auteur. 

En tout cas, il est singulier, suivant l'observation qu'il en 
fait dans un de ses FactumSy de voir, lors du passage de 

(1) Les Mémoires en question font partie de la Bibliothèque léguée par 
M. Ganel à la ville de Pont-Audemer. Ils nous ont été communiqués, 
ainsi que d'autres documents, par M. Gh. Verger, administrateur de cette 
Bibliothèque el membre de la Chambre de commerce de Pont-Audemer, 
avec une obligeance dont nous lui savons très grand gré. 



Jacques II, « le S' d'Argences quoy qu'interdit» choisi... », 

— Don pas ainsi qu*il le dit avec son exagération habituelle, 

— « par tout le Clergé, les Ordres ecclésiastiques, tout le 
corps de Justice et de Ville, de toute la Noblesse et de la 
Bourgeoisie », mais, du moins, par les membres du corps 
de ville, — « pour marcher à leur tête pour recevoir ce 
Monarque et le haranguer 9. 

N*omett6ns pas, enfin, une remarque bibliographique. 
M. d*Argences attachait tant d'importance à répandre sa 
Harangue, qu'il en avait, en outre, fait imprimer, en deux 
pages et demie de format in-quarto, une réduction ou un 
résumé que possède également M. P. Le Verdier. 

G. A. P. 
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HARANGUE 

FAITE EN LA PRESENCE DV ROY 

de ia Grande Bretagne, lors de l'Augufte arrivée 
de Sa Majefté Britannique en la Ville de Pont- 
auderaer, où ce Prince y fit la Revûë Gene- 
ralle de fes Troupes, le Samedy une heure 
après Midy, vingt & un de luin mil fix cens 
quatre-vingt-douze. 

Par Monsieur D'Argences, Conseiller dd ROY, 
Lieutenant, Civil et Criminel dé la Ville, Bailliage 
ET Vicomte' de Pontaudemer étant Accompagne' de? 
Corps de Justice et de Ville en offrant a ce MO- 
NARQjUE les Presëns avec les Clefs de la ville. 

E viens Sire, me proftemer aux pieds de VÔlre 
i\CajeJlé en vous prefentant les Juges, Ma- 
giftrats & Officiers du "^i irés-CbretUn , avec 
les Maire & Echevins de fa Ville de Pontaude- 
mer. 

QU'IL feroit icy à fouhaitter pour moy, pour cette Ville 
que je vois toute en Armes, toute éclatante en réjoui fiances, 
comme pour tout ce grand Monde qui contemple avec plaifir, 
qui de toutes parts arrive icy, & de tous cotez Environne la 




Perfonne Sacrée de Vôtre ^hCàjeflé ! Que nos vœux pûffent être 
aujourd'huy exaucez, en arrêtant Vôtre l\Cajesfté, au milieu de 
tous ces Milords que je vois en ces lieux, qui l'environne, & 
de fes Régimens qui marchent fur fes Pas Auguftes : Mais fur 
tout au milieu de fa Courfe Royalle précipitée : comme 
autrefois ce fameux Jofué arrêta le Soleil, afin de pouvoir 
admirer de prés ce qui rend Vôtre MajesfU digne de l'admira- 
tion de tout rUnivers, en contemplant à loifir un ^y de 
Trois Grands Royaumes, qui combat avec tant de Gloire à la 
face du Ciel & de la Terre, contre les ennemis de Celuy qui 
fait Régner les *Z^w ; Mais qui combat contre ce ^CfHSTRE 
^S^^TIQUE que l'Irréligion, la Révolte, la Trahifon, & 
la Caballe de concert toutes quatre enfemble ont couronné 
avec cette trop DE'K^TUXËE T'RI'KCESSE, à l'horreur, 
à l'étonnement, à l'exécration de l'Univers entier Confire bien 
plutôt de Nature, tout horrible, tout affreux, & tout épouven- 
table, que l'Enfer avec les Flots irritez d'une Mer toute fu- 
rieufe, toute écumante, & toute enragée, qui au lieu de Ten- 
fevelir dans fes abîmes le vomit fubitement il y a trois ans, & 

• 

le jetta fur les bords de la Capitale d'un des trois 'Spyaumes 
de Vôtre Majesfté ; ayant par fon Venin maudit, & trop con- 
tagieux, infedé dans le même moment, dans le même inftaftt, 
les Cours ! Helas, les plus tAugufteSy & les plus Catholiques des 
1(gis des Totentats & Souverains de l'Europe ; Et la Cour même 
la plus Sainte, n'en a été guérie, que par la mort de Celuy qui 
la Gouvernoit, Auffi bien que les Parties du Monde les plus 



faines & les plus redoutables qui s'éforc^ encore tous les jours 
(mais c'eft en vain) de pouvoir corrompre : Lefquelles difent 
& publient en tous lieux, que les 'Rois & les Monarques du 
Monde, avec tous leurs Legijlateurs , n'ayant pas encore 
jufques à présent décerné des peines par leurs Loix les croyant 
inutiles; Mais qu'aujourd'huy ils vont commencer aux prières 
& aux folicitations preflantes de toutes les Nations, d'en In- 
venter, d'en écrire, & publier de Nouvelles contre ces deux 
Enfans dénaturez, demeurez tous deux en figne de malé- 
didion, fans Lignée, fans pofterité, en entendant de jour en 
jour les foudres & les Carreaux, de Celuy lequel met & réduit 
en poudre les Tyrans, les Apoftats, les Princes & Princefles 
Sacrilegues, avec leurs Protedeurs, l'Empereur, l'Impératrice, 
le Roy des Romains, & leurs Elefteurs, Protedeurs tous en- 
femble de fes deux maudits Ufurpateurs, en font Sire des 
témoins auffi Auguftes que irreprocables, puifque au milieu 
de leurs Palais ces jours derniers ont été tous enfemble à la 
veille d'être écrafez par les foudres & les tonneres, & quelques 
jours après ce font encore veûs prefque abîmez par des mines, 
& tout cela Cependant par forme d'avertiflement du Ciel. 

N EST- IL pas trop Glorieux pour Vôlre Majejlé, Sire^ de 
voir que vos Trois Couronnes, où l'Art comme la Nature, 
toutes deux à l'envy l'un de l'autre, ont enfemble épuifé tous 
leurs Trefors pour les rendre les plus éclatantes; Mais par 
une induftrie feule femblable à elle-même ; comme auffi par 
un trop charmant & fpirituel mélange, l'on remarque à prefent 
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qu'elles font devenues toutes Trois les plus Brillantes de tout 
rUnivers, lors que Ton y entrevoit quelque peu d'Epines fi 

• 

agréablement entrelaffées de celle du 'jRpy de tous les 7?piV, 
dont Voire ^hCajefté eft devenue, par préférence à tous les 
Diùmarques & les Têtes Couronnées de l'Univers, la plus vive, 
la plus refemblante, & la plus parfaite Image de la Divinité, 
par les Peines, les Trahifons, la Révolte, les Fatigues, les. 
Perfecutions, les Sièges, les Guerres, les Combats, les Aflauts 
mortels & périlleux, que Vôtre ^hCajefté foûtient avec tant de 
Confiance, tant de Grandeur d'Ame, Comme avec un zélé 
tout ardant, pour maintenir les intérefts & la gloire des Autels 
de Celuy lequel eft mort pour tout le monde en gênerai. 

CEST icy, Sire, qu'il faut que mal-gré moy^ je faffe céder 
l'impetuofité de mon zélé, au profond resped, aux bornes du 
temps, comme aux prodiges tous furprenants de la Vie toute 
Miraculeuse de Vôtre d^ajefté. 

SI L m'étoit permis de me laiffer aller au plaifirtrop fecret 
que je fens à toucher cette Matière, que ne diroîs-je pas icy ; 
mille & mille chofes qui ont ravy, & raviffent encor tous les 
jours à l'envi Tun de Tautre & le Ciel & la Terre, fe prefente 
icy en fouUe à ma mémoire à redire & à répéter de Vôtre 
DuCajefté, 

MAIS auffi à même temps je commence à m'apercevoir,' 
Sire^ que les vœux mêmes de tant de perfonnes fi Illuftres, 
que je prefente à Vôtre ^\Cajefté, tant & fi fort diftinguées foit 
du côté de la Sainteté des tAutels^ que par le Sanâuaire de la 



Juftice; aufli bien que par le brillant éclat des Armes, comme 
de Celles même qui sont les Délices & l'Ornement de leur 
Sexe, ne peuvent pas être exaucez. 

ENFIN, Sire^ après tant d'affreux périls évitez, tant de 
fatigues furmontées, tant de Perfidies, tant de Trahifons dé- 
couvertes, tant de combats & tant d'Affauts, & par Mer & 
par Terre, fi Glorieufement foûtenus ; Vôtre vie fi chère, fi 
précieufe à toute VEgliJc Millitante, dont Vous ête à fi jufte 
titre par tout le Monde reconnu pour V^Augu/k Defenfeur de 
la Foy, aufli bien que l'Ennemi Juré de cette Ligue Maudite, 
dans laquelle tant de Têtes Couronnées fe figuroient, en voyant 
Vôtre ^\Cajefté monter sur trois des plus K^iuguftes Trônes de 
l'Univers, au milieu des acclamations & des applaudiffemens 
de toute la terre, & des benediâions des peuples de tous vos 
%}yaumeSy que par leurs promeflies Pôpeufes, mais imagi- 
naires, fiir le partage chimérique que ces lUu/lres ^ffociei 
faifoiens déjà entr'eux du plus floriffant Empire de l'Univers, 
tout cela joint aux intrigues fecretes de leurs Ambafladeurs, 
ils alloient immanquablement engager avec eux Vôtre ^\Cajefté, 
à déclarer la Guerre, à Celuy qui tant de fois a Triomphé 
feul d'un mode de Souverains liguez enfemble; & qui tous 
enfemble encor apresèt envieux & jaloux jufques au defefpoir 
de sa Gloire & de fes Conquêtes, leur Union encor aujour- 
d'huy ne fervàt qu'à dôner plus de matière à fes Triomphes, 
puis qu'ils font cependant obligez encore malgré eux, d'être 
les Panegyriftes de Louis h Grande en avouant dans leurs 
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^ugufies ^Affemhlées, dans leurs Cercles Tumultueux, & dans 
leurs Diètes Infruftueufes, que jamais l'Univers n'a vu ni 
verra fon Tareil ; Lors qu'ils contemplent des Monarques de 
toutes les parties du monde, avec les Nations mêmes les plus 
Eloignées & les plus Sauvages, venir des extrémitez de la 
Terre envoyer du bout du monde leurs Ambafladeurs féliciter 
ce Trince des Conquérants fur fes Triomphes; Ainfi que 
d'autres Souverains qu'on voit eux-mêmes venir en Perfonne 
avec toute la Pompe, & la Magnificence de leur Cour, im- 
plorer la Clémence de ce Héros trop xAimàbley dont l'Empire 
abfolu, également & fur Terre & fur Mer, & fes Conquêtes 
toutes Glorieufes; n'ont point encoreû jufqu'à prefentparmy 
tous les Géographes, d autres bornes, ny d*autres limites, que 
la volonté ^yale de cet ^Augufie ^Pacificateur de tant de Na- 
tions ; lequel à l'étonnement de l'Univers, s'eft tant de fois 
Vaincu luy-même pour donner la Paix à Cent Peuples Divers, 
préférant la qualité de Pacificateur du monde entier, à celle de 
Maître du refte delà terre : Cependant aujourd'huy ce Hedou- 
table Monarque à pour Ennemis, pour Ingrats & Perturba- 
teurs de ce Repos Univerfel, ces mêmes Têtes Couronnées; 
qu'à fi Jufte Titre, fes Vidoires, fes Conquêtes mettoient au 
nombre de fes Sujets, méprifant toujours ce Héros invincible 
des Triomphes aflurées, & aujourd'huy même, c'eft encore 
avec regret que l'opiniâtreté malheureufe de tant de Souve- 
rains, le force encore à les vaincre. Enfin vôtre vie, SirCy 
expofée tant & tant de fois à mille & mille hazards, & dontf la 
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Perfonne Sacrée & ^Augufie de Vôtre Majejlé, par un coup tout 
vifible, tout Miraculeux, & le plus furprenant de la Trovi- 
dence^ vient encor d'être ces jours derniers dans cette Pro- 
vince, préfervée de la lâche perfidie de plufieurs Armées Flo- 
- tantes de ces .Auguftes Confédéré^ jointes â quelque refte de 
Ramas impur, de Cabale infâme de quelques-uns feulement de 
vos Infidèles Sujets, conduits & animez le, diraje, par une 
fille barbare, odieufe même aux plus Cruels d'entre • les 
Hommes, pour ce Crime nouveau, peut être ju(ques aprefent 
inconnu aux Enfers. ** !1 ^'^ <^"»p ^«j* 

Hogue en bafle 

ALLEZ, Grand Koi, recevoir les Carreffes de la "^ine vôtre Normandie le 30. 

' ^ ' ^ & 31 May 1692. 

Epoufe, Trinceffe helas! Sire, qui de moment en moment 
depuis tant de jours foûpire après rtAugufte Retour de Vôtre 
Majeflé V les Tendreffes du Trince de Galîe (un des Princes '.' Viron quelques 

' •' * ^ heures après 1 arri- 

du monde, & le plus aimable & le plus charmant) Les Em- ^^e de ce Monar- 

^ ^ '' que à S. Germain 

braflemens de Louis le Grand, Ce Vainqueur de la Terre, j".^*/*^ \ *^"*® 
lequel ne voit plus icy-bas que le Ciel pour l'Augufte Terme V^S"*^ J accoucha 

de fa Gloire, étant fi rempli de celle de l'Univers entier dont ^f^^* ^* ^^' J'"° 
' *^ 1692. 

ce Héros invincible eft également l'Amour, les Delicçs, l'Ad- 
miration & la Terreur; Comme les ^Augujies Troteâeurs de ce 
Cruel Tyran, de ce Perfide Ufurpateur, en font devenus & 
l'horreur & l'eflïoy; par les Exemples déteftables, dignes à 
jamais de l'exécration de tous les fiecles, qu'ils donnèt aux 
Trinces leurs Enfans, à la pofterité, à leurs Neveux, pour les 
Détrôner, pour Ufurper les Sceptres les plus Légitimes, 
Ravir les Couronnes les plus Auguftes, foûtenir des Régicides, 
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Profaner & Détruire encore ! helas. Sire, chofe à jamais exé- 
crable, avec encore ces mêmes Régicides les .Autels les plus 
Sacrei, de Celuy qui au premier jour, par les bras toujours 
Viftorieux & toujours invincible de Louis le Grand achèvera 
de réduire en poudre & en cendre toutes les formidables ar- 
mées de ces jiuguftes Confédéré^ lefquels par cette guerre 
Sacrilège qu'ils ont Répandue dans leurs Empires, leurs 
'paumes, dans leurs Etats, & Principautez, font gémir un 
nombre innombrable de peuples, qur tous les jours, auffi en 
récompence) les chargent de malediftions, avec leurs noms à 
jamais en oprobre Eternel chez toutes les nations pour 
avoir Couronné un Apoftat, un Tyran, le Chef enfin d'un 
Refte impur & maudit de Régicides. A même temps le plus 
perfide de tous les hommes, lequel à tous momens, & félon 
les occurences on luy voit changer & embrafler affreufement 
toutes les feftes les plus infâmes, les Religions les plus 
fauffes, & dans Tame chacun fçait, qu'il vit en Athée; n'en 
ayant aucune, que la volonté bigearre, d'une troupe Errante 
de féditieux, une foule, & un tas de fcelerats révoltez, dont le 
Stathouder & fa PrincefTe font devenus tous deux les efclaves, 
& non pas les Souverains : C'eft cependant aujourd'huy, pour 
ces deux Monflres de nature, pour ces deux Sacrileguës, que 
tant de Têtes Couronnées, & qui même fe difent les plus zelez 
défenfeurs de la foy Catholique, renverfent, profannent tous 
enfembles à Tefroy de tout l'Univers les Loix Divines & hu- 
maines, avec celles encore de la Nature, nonobftant les 
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alliances étroites, & la proximité du sang que tous ces Souvc' 
rains, ont avec Vôtre ^^jefté (Enfemble, Sire, recevoir les 
Refpeâs & Hommages de la Cour la plus Pompeufe du 
Monde, qui vous attend avec impatience, pendant que nous 
allons redoubler envers le CfW, nos Vœux &nos Prières pour 
la Santé &' Profpérité de Vôtre dvCajefté, 

A Rouen, De l'Imprimerie de Nicolas le Tourneur, 

^vec permiffion. 



I, 
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LETTRE 



LA PRISE DE BEHB-OP-ZOOM 
Publiée par H. TONY GENTY 




ROUEN 
DE L'IMPRIMERIE CA6NIARD 



INTRODUCTION 



La « Lettre d'un Grenadier du Régiment de Normandie,.. » 
que nous réimprimons aujourd'hui n'est pas une pièce histo- 
rique, et, pour nous, nous la considérons comme absolument 
apocryphe. 

A une première lecture, on peut se rendre facilement 
compte du peu d'authenticité d'une pareille pièce ; les formes 
fons, f avons, que Ton est étonné de voir suivies de la signa- 
ture de la Mortellerie; le nom du camarade Rodomont ; la 
rapidité avec laquelle la lettre a parcouru la distance qui 
sépare la Hollande de la Normandie, puisqu'elle est datée de 
Berg-op-Zoom du i^^ octobre et que le permis d'imprinjer 
est du 3 du même mois, etc., etc. 

La lettre étant apocryphe, dans quel but, dans quel intérêt 
a-t-elle été écrite ? 

Le siège et le pillage, la vie des grenadiers pendant les 
jours qui ont suivi la prise de la ville, y sont décrits avec des 
détails peu brillants, au moins à notre point de vue moderne, 
et cependant, il est impossible d'admettre que la pièce soit 
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une critique de Tarmée et de sa conduite, puisqu'elle est 
revêtue du visa du censeur. 

Il est plutôt permis de penser que la lettre a été imaginée 
— sinon à l'instigation du gouvernement, au moins avec sa 
complicité, puisqu'il a donné le permis d'imprimer — afin de 
venir en aide aux raccoleurs et faciliter les enrôlements. 

Ces éétails sur le butin fait dans le pillage, ces avantages 
personnels dont a bénéficié chaque grenadier, l'argent envoyé 
« au pauvre bonhomme de père », tout cela était bien propre 
à attirer les recrues, et, par l'espoir d'une semblable fortune, 
à les engager à s'enrôler dans un régiment où Ton faisait 
de pareilles prises. 

Notre pièce n'est donc qu'un « prospecttis » de raccoleur; 
mais si la lettre de notre grenadier met en relief les avan- 
tages du métier militaire, elle se garde bien d'en montrer les 
inconvénients et d'indiquer qu'à ce siège de Berg-op-Zoom, 
le régiment de Normandie eut sept capitaines, onze lieute- 
nants et huit cents hommes tués ou blessés (1). 

C'est même ce qui donne la raison de la publication de la 

(1) Le lieutenant-colonel, comte de Laurencin, reçut deux blessures 
considérables dont il mourut peu de temps après; les capitaines.de Ghar- 
mazou, de Mortiëres-Gedoyn, de Massons, Fronsac, La Boëssière, du 
Dresie de la Chaussée, et neuf lieutenants furent tués sur place. 

Le capitaine de Jacomel de Biennassis fut atteint d'un éclat de bombe, 
et le capitaine de Saint-André d'un coup de feu au visage. 

Le régiment était sous les ordres du colonel, comte de Talieyrand- 




pièce ; le régiment avait des vides à combler, et comme il 
continuait la campagne, il était urgent de les combler rapide- 
ment. 

Il est bon d'ajouter que, si lors de sa formation le régiment 
de Normandie avait quelque lien avec la province dont il por- 
tait le nom, il n'en était pas de même à l'époque de notre 
lettre, et que ce document nous a paru curieux à réimprimer 
comme renseignement historique, comme détail de mœurs et 
comme spécimen des moyens employés — au moins de 
l'aveu du gouvernement — pour aider au recrutement de 
Tarmée. 

Tony Genty. 

Gaen, février 1892. 



Périgord, qui arriva des premiers au sommet de la brèche avec ses gre- 
nadiers. 

Le régiment de Normandie fut dédoublé, conformément à l'ordonnance 
du 25 mars 1776, en Normandie et en Neustrie, le premier est devenu 
le 9e, le second le 10e régiment d'infanterie. 

(V. Histoire de V Ancienne Infanterie française^ par Louis Susanne, 
1850, t. III, p. 176 etsuiv.). 

Il peut être curieux de rappeler qu'en 880 la ville de Berg-op-Zoom 
' avait été assiégée et prise par les Normands. 



P.-S. — Notre toujours obligeant Président veut bien 
nous communiquer Taffiche suivante, qui fui plac^dée en 
1766 sur les murs de Noyon. Il est curieux de rapprocher 
cette aflBcbe de la lettre du gf enadier de la Mortellerie. 

AVIS A LA BELLE JEUNESSE 

ARTILLERIE DE FRANCE — CORPS ROYAL 

RÉGIMENT DE LA FÈRE — COMPAGNIE DE RiCBOUFFTZ 

De par le Roy, 

Ceux qui voudront prendre party dans le corps royal de Tartillerie, 
régiment de La Fère, compagnie de Richoufflz, sont avertis que le 
régiment est celui des Picards. 

L'on y danse trois foys la semaine, on y joue aux battoirs (1) deuii 
foys, et le reste du temps est employé aux quilles, aux barres, à faire 
des armes. 

Les plaisirs y régnent; tous les soldats ont la haute-paye, bien récom- 
pensés de places de gardes d'artillerie, d'officiers de fortune à soixante 
livres d'appointements. 

Il faut s'adresser à M. de Richouflftz, en son château de Vauchelles, 
près de Noyon, en Picardie. Il récompensera ceux qui amèneront de 
beaux hommes. 



(1) Jeu de battoirs, encore fort usité il y a une trentaine d'années, 
même règle que celui du jeu de longue-paume, mais avec substitution 
à la raquette d'un battoir, à long manche comme celle-ci, mais en bois 
plein, recouvert d'un parchemin. 
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VIJ 

Un appel, rédigé en des termes à peu près semblables, et 
fait en faveur du régiment d'Auvergne, en garnison à la cita- 
delle d'Amiens, était imprimé au dos d'une carte à jouer; 
il est probable que ces cartes, dont on se servait dans les 
cabarets, étaient destinées à indiquer aux joueurs les avan- 
tagés qu'offrait l'état militaire. 



LETTRE 

D'un Grenadier du Régiment de Normandie fur la 
Pri/e de Berg-op-zpom, &fur le Butin qu'il y a fait. 



JE vons écris ces lignes, mon ami, pour vous faire à fça- 
voir que je me porte bien Dieu merci : je vous aurois tiré 
plutôt d'inquiétude, fi je o'avois eu d'autres aSaires qui m'en 
ont empêché, mais j'ai eu bien d'autres pois k lier. Quoiqu'il 
en foit, vous ferez bien-aife d'apprendre les nouvelles que je 
vais vous mander par cette Lettre. 

Vous fçavez bien que je n'avoîs que 23 liv. quand je partis 
du Pays l'an pallé, pour aller rejoindre mon Régiment : Hé 
bien, j'ai aujourd'hui unt d'or et d'argent que je n'en fçai 
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prefque pas le compte, car j'ai des pièces dont je ne çonnpis 
point le Numéro; je vais vous expliquer en deux mots com- 
ment que j'ai gagné tout çà. 

Vous fçavez bien qu'il y a deux mois que je fommes à foire 
le fiege de Berg-op-zoom ; j 'avons monté à Taflaut le 1 6 du 
mois dernier dés le matin, & quoique la Garnifon s'en méfioit, 
j'avons emporté tout de fuite la Place l'épée à la main; j'ons 
pillé ou j'avons voulu : Dame, c'étoit à qui pilleroit le mieux : 
je ne m'y fuis pas épargné; j'ai donc entré dans une grande 
maison. J'avois le vifoge û en colère que tous les gens de 
cette maifon à qui j'ai fait peur fe font fauves par les tuiles & 
par les fenêtres, & ils ont bien fait, car j'étois de fi mauvaife 
humeur que c'eût été autant de mort : j'ai fermé toutes les 
Portes pardeffus moi; j'ai fouillé par-tout & ai trouvé le tiroir 
d'une armoire plein d'écus & de louis étrangers : j'ai tout pris 
aînfi que l'argenterie, mais que j'ai recédée à bon marché à 
caufe des armes qui étoient deffus : chacun en a.foit autant 
de fon côté, & il n'y a que ceux qui par débauche fe font 
amufés ailleurs, qui n'ont rien eu. J'aurois pris tout comme 
les autres des chevaux, des caroffes & des meubles tant qne 
j'aurois voulu, mais je n'aime point l'embarras. Je ine fuis 
contenté de mettre à couvert tout ce que j'avois & je me 
me repofe depuis ce tems-là, à boire, à manger, à dormir, & 
à compter mon argent, qui à vue de pays fe monte à plus de 
vingt mille fi-ancs. Nous faifons une chère de Seigneurs dans 
nos chambrées, & mes Camarades depuis cette affaire font 




— 3 — 

yvres tons les jours, mais moi je ne me faoule que d'un jour 
l'autre afin de me ménager : je profite du jour que je ne le 
fiais point pour vous écrire cette Lettre, & vous parler de 
fang fi'oid d'affaires férieufes. 

Je vous envoyé cy-inclufe une refcription de 3000 liv. je 
vous prie d'en- donner mille livres à mon pauvre bonhomme 
de père, mais ne lui donnez point tout à la fois de peur que 
la joyedefe voir û riche ne lui caufe quelque révohition. 
Prenez pour vous cinq cent livres dont je vous iais préfent 
tant à caufe de la bonne amitié que je vous porte, qu'à caufe 
de votre fœur Henriette que j'aime toujours de tout mon 
cœur ; faites-lui faire un cprfet pour les Dimanches tel qu'elle 
le fouhaitera, & un autre pour à tous les jours ouvrables, qui 
foit honnête & bien à fa propre. Achetez deux cottes à votre 
autre fœur Marie-Madelaine, empêchez-la de s'amouracher à 
perfonne du Pays, parce que je veux lui donner de ma main 
un parti pour le mariage ; c'eft Jacques Rodomont mon Ca- 
marade que je mènerai avec moi : çà fait un fort joli garçon : 
il eft vrai qu'il n'a rien, parce qu'il étoit malade à l'Hôpital 
d'Anvers quand nous avons fait notre coup, mais il eft en 
paffe d'en gagner, puifqu'il eft Grenadier de ma Compagnie. 

Mes Camarades me confeillent d'acheter mon congé, mais 
je n'en ferai rien, le métier .eft trop bon pour le quitter. In- 
formez-vous s'il n'y a point queuque bonne groffe Terre à 
vendre auprès de cheux nous, & retenez-la-moi pour quand 
j'irai. Mes compliments à M. notre Curé & à tous nos parens 
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& amis. Autre chofe ne vous puis mander fînon que nous 
arriverons à Tentour de la S. Martin. Je suis &c. Signé, DE LA 
MORTELLERIE, Grenadier de Normandie. 

A Berg-op-zoom, ce premier Oâobre 1747. 

Lu & approuvé par moi Cenfeur pour la Police, ce 3 Oâobre 1747. 

Vu l'Approbation, permis d'imprimer à la charge d'enregiftxement à la 
Chambre Syndicale, ce 5 Oâob. 1747. 

^tUgifiri fur le livre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
'H»' 3 194* conformément aux anciens ÊégJemens & notamment à V%Arrefl du 
Confeil du 10 Juillet 1745. *A Paris ce 7 Oâobre 1747. Signé, Q, CAVE- 
LIER, Syndic. 

De rimprimerie de JORRY. 
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La Ihffakie des Flâméns devant là vitte et chasîeau de 
Cherebowrg n'est point une plaquette particulière, mais un 
ettrait d'un livre rarissime ainsi décrit dans le catalogue 
de la première vente Firmin Didot (1878) souô te n* 701 : 
« Dolet (Et.). Les faitz et gestes du Roy Francoys : premier 
de ce ûom tant contre Lempereur que ses subiectz et aultres 
nations estranges : Depuys lan mil cinq cens treize iusques a 
présent. Composez par Estienne Dolet. La prinse de Luxem^ 
bourg, Landrezy et aultres villes circunvoysines. Les Flamens 
prins a Cberebourg par les habîtans de la ville. Le trium- 
phant Baptesme de monsieur le duc : premier Riz de mon- 
sieur le Daulphin. La description dung enfant ne en forme 
de monstre aux basses AUemaignes *^* x. f. et d. [10 feuilles 
et 1/2]. S, /. n. d. (v. 1544). Pet. in-8, goth., de 6 ff. prél. 
et 78 if. ch., sign. A.-P. » Cet exemplaire est le seul connu 
de ce précieux volume, il a été acheté par la Bibliothèque 
Nationale 999 fr. 

Nous ne sommes pour rien dans la découverte du récit con- 
temporain de ce petit fait de notre histoire provinciale. G'esl 
M. Durd, le grand libraire de la cour du Commerce, qui en a 
eu la bonne fortune. Originaire de Cherbourg, son attention 



fut attirée par le nom de sa ville natale, en faisant, il y a 
quelque temps, une recherche dans le catalogue IKdot. Peu 
aprèS; étant allé à la Bibliothèque Nationale pour examiner 
ce qu*étaient « les Flamens prins a Gherebourg » il se 
trouva en présence de 2 ff. terminés par Técu de France 
gravé sur bois. Il eut alors l'ingénieuse idée de &ire repro- 
duire ce document unique et d'en tirer sur papier ancien dix 
exemplaires, qu'il offrit à la Bibliothèque de Cherbourg et à 
quelques amis. 

Nous ayant mis à même d'admirer son exemplaire et 
voyant que nous y trouvions comme lui un grand intérêt de 
curiosité, de lui-même il nous offrit aussitôt de nous prêter, 
pour la Société des Bibliophiles Normands^ les clichés qu'il 
avait fait tirer. 

Le fait rapporté par Etienne Dolet a jusqu'ici, croyons- 
nous, échappé aux historiens de Cherbourg. Ne s'est-il pas 
cependant conservé dans les traditions populaires ? Et ne 
serait-ce pas en souvenir de cette capture que le fort situé à 
droite de Cherbourg porte encore aujourd'hui le nom de fort 
aux Flamands ? L'endroit nommé la Blanche Roche n'est-il 
pas celui même où ce fort fut plus tard construit? 

Bezuel d'Esneval. 

P.-5. — M. le comte A. de Blangy vient de donner la même pièce, à 
'la suite de « Composition des vUle, chdsiel et donjon de Cherbourg » 
(Gaen, impr. Valin, 1891), plaquette in-S, en caractères modernes. Urée à 
50 exempl. et non mise dans le commerce. 




CDeffafcteDcft ff lamct» ftcttane la IrtRe « 
nSiaffran be injcreboiir8;Cap0ans lemtct; 
iriamme pieno^e et aboniec iKitlP petis 4Uu 

L<8*|pi{fi.foiit btt mo^t^e jfc6fi?fcr nrfr 
tlnq ccn6,pntf* ^c font <rouif C5 Uwi^ 
tttûM IQauirce br 8<>trre ftatfifna ptce 

qacl^ fteii{p ont icmdnfre t^ciiQf^ attnrce Via 
«frre pcf to dittOM marc^ne/^ fctir onf b^ 
tic fa cÇaffcf^ (cffc faz(c que rrfBM^ iSi^ 
lotie ontcffe <tonfra(ticQ pzcn^ie fa ftiyU/ 
^tUiMfioitnt poutufiflm^t fefSicôi 
Sraite itauttee/fe fonf ^iiuj cenSiea 9n jt 
fffii appcffe fa :25fam6^IQ:oc^ep:f6iC9c$ 
tc6oarff*^uq(tcr ft'nt onlf f fie a^aittiflnn 
prtftcfifcmcitf par (tftuh ffamcne/^ fimg 
tîfSkti nauirce finsfa Iciremehtquf f mta 
t€ pcrir ^ fr fiiuua au JQaure iKi 0àt(ty 
pice fjrSlcf ;i^$erc6our9» ^afifie Haïti $ 
te Dcttioura ^it( ittipcfiicitfctncttf affatlK]^ 
^pMi HtamU (f^xattepfttficiti^cottpel^ 



if « iHffcMt bff ^mtt» . 

tfrtiftrfe ctoirt ^19119 cojflf que bmifte (i^f^of 
C119 ftDcffSMljti (09 poiiafr^^l^e fcf^^ 
25xetpn6 ^kfum mitmfr pouaH: bc reflficr* 
cônccc (tfà ^tamtM u aaoii; pctSit f mifte 
ffure munifiAie (r Dcffcnfee a6attSonite{ 
rcnf fmtSicf liattirc/brfcmStociK a tmc ;^ ff 
aCTctait potit anofr fccoiire bec (faSifane 
bftÇirf Cittt bc fi9îïîiimt9.£tf9Mf ^îa'i 
mené So)^ qnc ftatt (t marée (hit. bcfjpaif 
Cpf(:^fief{otf pof}i6ft aptocQcrfcctr flecififiMI^ 
frire tniSM25xef09:befcen8ircfi(be8dii6fimt 
pefM 0afeaii enufoo^^msf cinq 0]ktie6bàiic 
tf jpottott bet}|p capifdifie^ bc stiem:(e bienp 
maifirce be l^ofiire:^ apptocglerenf bnSicf 
niimre 25ze<oi^ ^ enfrereiif b^efon^/jlDe peu ' 
Sont quifs e(Mf nt be9ane fcSict ia<liti( 
retfe a|f(m6fa grande mttftUnSe be peiipft 
ûmi(\vitz plcqtfce/^dfreâarSee/ gacqu^fif; 
fe6/(r auffree dro/fee piecee barttCferle^imi 
ntttone be guerre fouèj fa ron8u;^(e bii ra$ 
pffafne bu8u( fieu/acompafsne bee ^i$ 
jlpuurc tfre (^orefq; bu cou(8:ap/(r aul^èd/ 
«fufieiire perfonnaj^f $ tant iS>ffiCict«/ftc 




. 6ltt)(îux brSudirpor Ufpatt &e (ro^'e ou qtia 
Utpcfireer^finaSfciDentfcfSKf? tîfffamcns 
furcftif ptinB piifùmim ^ inerte; au ^Çai 
ftcau parte dtÛapffothc fcqmf cç fcatira 
rcfponSu. jSefBrc($ flrane IQautrre f icmf 
0atifrra iDoiffe quam if; "Sirène ft sran; 
8e Çaf pnÇance &$ soia/^ tt) fi 6od oiSzt» 
(Si) ce confnt nffàuff ou rencontre p ti} 
îut pttifiîutmidUt (m qui fe inonfirerent 
fiîM U 609 cneiir/f px^ De maiirir pour 
fa t)effence t)u pa;^6/qu( e(i 60») ^ feriirre/^ 
y a Urne te Bonne foxce^ couratge* 
<St ftoç'Seun ftre fce$pf{oirc6 (i ^onic 
quee^tHt Umpe paffe / (ot) (rouuera que Du 
pafi be jÛDoftcnfti) auferrfo^e partit "^ng 
0cn(if i^mmt nomme ^ancr€;(i fieur be 
lOaufeulffit'auccqctce botije bè fee înfûmi 
(T qucfque fifttt nomOie bc scne* i?cfquer$ 
fe moit^teicnt fi Vïo6tte ^ ^erfueu^pquirj 
^aisnimt^ conquîrcnt fc ^o^uufme De 
iCccifTc/^ iiuRrea SUujo Sopfino/^ focct* 
f crcHf luff (T fcMce fHfcej|ct;ie|)arfifp 



M ktm cens une ou plUwf^ta ifi 

afftj notoitt et conjmcR pot 

ftfSIcfc* ^Cnnit} 

^hm afnfi' 

quoi) 



9fo(r. 




1 



LE 

TOU-BEAU FEU 

DE LA MÈHOIRB 

DU MARÉCHAL DE FERVACQUES 

PAR p. BEAUNIS 

Publié avec liitroduclion e( Appendice 

Par P. I^E VERDIER 




ROUEN 
DE L'IHPRIMERIE CAGMARD 

M D CCCXCII 



Voici une petite pièce qui, à un réel intérêt, joint le mé- 
rite d'une insigne rareté. Bulletin éphémère destiné, comme 
ses pareils, à faire connaître la nouvelle du jour, nul n*a 
songé à le conserver. Le seul exemplaire connu semble être 
celui qui vient d'entrer à la Bibliothèque Nationale, où il a 
été placé à la ReserDe, inscrit seulement sous le n^ 66,131 
des Dons, en attendant son classement définitif. Sans tarder, 
réminent Administrateur Général, notre bienveillant con- 
frère, s'est empressé de le signaler à la curiosité du Bureau 
de notre Société. 

Sous son titre baroque. Le tou-heau feu, etc. donne un 
récit des funérailles du maréchal de Fervacques. 

Le personnage est trop connu pour qu'il y ait lieu de le 
présenter (i). Son nom est dans toutes les histoires de 



(1) Cf. Biogr. gén. Didot; le P. Anselme, VII, p. 395; Th. Lebreton, 
Bioffraphie normande^ etc. 



IV 

Henri IV et celles des règnes précédents. Guillaume de 
Haultemer, comte de Grancey, baron de Meauny, seigneur 
de Fervacques (i), maréchal de France, lieutenant-général 
au gouvernement de Normandie, etc., est né au château de 
Fervacques, près Lisieux, vers 1537 ; il est mort, à Rouen, 
le 14 novembre 1613, rue de THôpital, dans le vieil hôtel 
qui porte aujourd'hui le n® 1 de cette rue (2). Le 5 décembre 
on lui fit un service solennel en Téglise des Minimes de cette 
ville (3). Ses entrailles furent enterrées dans la Cathédrale 
de Rouen (4), et son corps fut porté à lisieux (5). 

(i) Fervacques, canton de Livarot. On dit et Ton écrit communément 
Fervacques. Cependant on trouve aussi Farvacques, et c'est ainsi que 
signait le maréchal : sic^ une lettre autographe au cardinal de Joyeuse, 
archevêque de Rouen, du 28 avril 1608 {Arch. de la S.-Inf,, G 4500). 
— Fervacques possède encore son curieux ch&teau des xvi« et xvu» 
siècles. 

(2) Gh. de Beaurepaire, Dernier Recueil de notes histar, et archéoL, 
p. 30. 

(3) V. Appendices, la description de ce service, d'après le registre de 
l'Hôtel-de-Ville. 

(4) « Se sont présentez en chapitre deux genthilshommes envoies de la 
part de madame la marcschalle de Fervasques, lesquels supplyoient le 
chapitre permettre que les entrailles dudit sieur mareschal fussent en- 
terrées en ceste église. Renvoie aux sieurs intendants de la fabrique 
pour donner le lieu et en conférer avec M. Dermival. » (Reg, capit, 
16 novembre 1613, Arch. de la S.-Inf., G 2182, fo 306.) 

(5) Le cœur du maréchal fut déposé dans l'église paroissiale de Fer- 
vacques. 



Le ToU'beau feu a paru susceptible d'être réimprimé. Ce 
récit des funérailles d'un grand de l'État, la description de la 
pompe, du cortège, de la cérémonie, Ténumération des per- 
sonnages et des corps qui y figuraient, révèlent en effet des 
détails et des usages anciens quUl est bon de recueillir (i). 

Voici les points les plus saillants. D'abord, en attendant 
l'invention des billets d'enterrement (2), les funérailles 
étaient annoncées par des crieurs, porteurs de clochettes, 
accompagnés quelquefois d'un maître des cérémonies, qui 
proclamaient par les rues, avec les titres du défunt, sa mort 
et le jour de ses obsèques, invitant à y assister et demandant 
les prières pour le repos de son âme ; des invitations per- 
sonnelles et verbales étaient faites en outre aux corps cons- 
titués et aux personnes de distinction. Le corps embaumé et 
enfermé dans un cercueil de plomb était transporté dans 
l'église où il devait être inhumé. Au cas présent, le maréchal 
de Fervacques fut porté à Lisieux sur un charriot couvert 



(1) Cf. notamment : Discours véritable sur la mort, funérailles et 
enterrement de deffunct messire André de Brancas^ etc., flowen, 
chez Richard Lallemant, 4595, et ses réimpressions, (Société rouen- 
naise de Bibliophiles, Rouen, Cagniard, 1879); — L'Anniversaire ou 
bout de Van de feu Monsieur de Bréauté, par Jean de Rouen, à Paris, 
par Estienne Prevosteau, 4606. (Réimpression par la Société des Bi- 
bliophiles Normands, Rouen, Cagniard, 1882.) 

(2) Cf. Discours de M. Ch. de Beaurepaire à la Société des Bibliophiles 
Normands {séance du 45 mai 4884), 



d'un dais à «es armoiries, traîné par six chevaux et escorté 
de chapelains, de gentilshommes et de valets de pied. L'é- 
véque vint à sa rencontre, et il fut déposé provisoirement, 
en une chapelle ardente, dans Téglise Saint-Desir de Lisieux, 
d'où il fut convoyé en grande pompe, trois jours après, dans 
la cathédrale de la ville, lieu de sa sépulture. 

Le cortège est consciencieusement décrit, et n'offre rien 
de bien particulier, sinon peut-être la présence des médecins 
et apothicaires, qu'on ne s'attendait pas à voir en ce lieu. Les 
pauvres, la maison du défunt, ses gentilshommes, les archers 
qui maintiennent l'ordre, etc., sont tous en deuil et portent 
des cierges ou des bâtons noirs, marqués aux armoiries du 
maréchal : D'or à trois faces ondées d'azur. Celles-ci se 
voient encore sur le dais, sur les caparaçons de velours noir 
et satin blanc des chevaux ; les riches caparaçons sont un 
profit abandonné aux valets de pied et palefreniers. 

Des gentilshommes (i), ou des pages, à cheval, portent 
les armes et les insignes de Fervacques : renseigne, le gui- 
dcfti, demi-déployés et renversés, la lance de guerre, la pointe 
en bas ; Tépée, le casque, la cotte d'armes, les gantelets, les 
éperons, les colliers d'ordres sont posés sur des carreaux 
couverts de crêpe. Le cheval d'armes, tout caparaçonné, est 



(1) Sur les personnages dénommés dans le Tou-heau feUy voyez, 
Appendicesy les notes par lesquelles nous avons essayé de les identifier. 
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mené par six valets de pied. Enfin le bâton de maréchal est 
porté par le Commissaire des Guerres. 

Après ces glorieuses reliques, que suivent les gentils- 
hommes de la compagnie d'Ordonnances du maréchal, parais- 
sent le clergé, le chapitre et l'Évêque. Ils précèdent la dé- 
pouille mortelle : le cœur, qui doit être enterré le lendemain 
à Fervacques, est porté par un chapelain sur un carreau 
recouvert de crêpe ; le corps est porté par onze archers, sous 
un dais soutenu par quatre gentilshommes. Marchent, der- 
rière, les plus proches parents du. défunt, chacun d'eux 
accompagné d'un ou plusieurs personnages de distinction qui 
lui font cortège. 

Le cercueil est déposé sous une chapelle ardente; l'église 
est tendue de noir, décorée d'armoiries, éclairée d'un abon- 
dant luminaire; TÉvêque officie; la messe est dite en mu- 
sique; un religieux prononce une oraison funèbre. A TofTer- 
toire, le conducteur ou maître de la cérémonie va saluer 
successivement les parents à qui est réservé Thonneur d'aller 
à l'offerte : chacun y est conduit par le gentilhomme qui 
l'escorte et est ramené de même à sa place. 

Enfin, le service achevé, le corps est descendu dans le 
caveau, en présence de toutes les marques d'honneur de l'il- 
lustre défunt, armoiries, enseignes, armures, épée, ordres, 
que l'on y a réunis comme pour lui dire un suprême adieu. 
Le bâton du maréchal enfin est brisé sur le cercueil. Tout 
est fini. 
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L'inévitable festin est offert alors aux assistants, divisés 
suivant leur rang et leur condition (1). 



* 



Resterait maintenant à parler de fauteur de la relation, 
Pierre Beaunis, sieur de Ghanteraine et des Viettes, si Ton en 
connaissait quelque chose. Mais sa vie nous échappe absolu- 
ment. Était-il Normand ? Mystère (2). Pourtant il était connu 
à Rouen, et» malheureusement, pas à son avantage : on le 
verra tout à Fheure. Tout ce que Ton sait, c'est qu'il se qua- 
lifiait historiographe du roy, ou de leurs Majestés, référen- 
daire domestique de Mgr de Roquelaure, orateur de M. le 
Prince. Le premier de ces titres n'était point usurpé. Lacurne 
de Sainte-Palaye, le lui reconnaissant, a inscrit Pierre Beau- 
nis dans sa liste des historiographes de France ou du Roy (3). 

(1) Point de détails à demander, sur ces (^sèques, aux reg;istres du Con- 
seil de ville, du baillage, ou du chapitre de Lisieux, pour Tannée 1613 ; 
ils semblent perdus et ne se trouvent ni aux archives du Calvados, ni à 
celles de la ville de Lisieux . 

(2) On en peut douter, si Ton considère que tous ses opuscules connus 
ont été imprimés à Paris, à l'exception d'un seul imprimé à Rouen : Le 
caier royal, etc. ; et d'ailleurs il a pour objet un événement rouennais, 
l'Assemblée des Notables de 1617. 

(3) Dict, des ArUiquités françaises (Bibl. Nat., mss., fonds Moreau, 
no 1518, fo 92). 



IX 

Au reste, la nuit profonde qui pèse sur le nom et les actes 
de rhistoriographe ne mérite guère, semble-t-il, d*être 
éclaircie. Beaunis a laissé un certain nombre de pièces histo- 
riques ou anecdotiques, dont les titres sont plus réjouissants 
que le fonds. La Bibliothèque Nationale en possède dix-sept 
différentes (1). Le P. Lelong [Bibl. histor., tome II, n» 27564) 
en cite une dix-huitième : Le cahier royal divulgua en quatre 
parties notables par la convocation des députés assemblés à 
Rouen, le 4 décembre 16i7 ; Rouen, Courant, iôiS (2). 
A propos d'une autre : Le hola des gens de guerre, fait par 
le messager de la paix, qui aurait fait la trêve par V esprit 
de la cour. Dédié à Monsieur, frère du roiy qui donne la 
sativegarde aux paysans et la licence aux gens de guerre, 
Paris, A, Champenois, 1614,le'P. Lelong ajoute : « Je ne 



(1) On en trouvera les titres au Catalogue de VHistoire de France 
(BU)1. Nât. — Imprimés. — In-4o), tome I, p. 408, no 819; p. 411, no 874; 
p. 434, no 99; p. 437, no 150 ; p. 442, no 210 ; p. 445, no 262 et no 274; 
p. 452, no 394; p. 455, no 467; p. 484, no 1030 et no 1033; p. 486, 
no 1059; p. 488, no 1102; tome X, p. 465, no 8439 et no 346I; p. 470, 
n° 3570. 

Trois de ces pièces se trouvent à la Bibliothèque Municipale de Rouen, 
fonds Leber : catalogue Leber, no 4272, portef. I, Le lourdaud vaga- 
bond; ibid., portef. III, Le plaidoyer des préséances ; no 4280, Le défi- 
nement de la guerre. 

(2) Citée aussi par Ed. Frère, Manuel du Bibliographe normand, 
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connais rien de [plus extravagant et de plus fol que cette 
pièce. » [Bibl. histor,, t. II, n° 20184) (i). 

L'opinion populaire, vox poptili, vox Bei, ne lui était guère 
plus favorable. Pour David Ferrand, auteur de la Muse, ce 
devait être une sorte d'innocent : 

No le voulut duper ainchin que des Viettes (2). 

Ce devait être un fou à interdire, au moins à priver de sa 
plume, si le jugement est vrai de l'auteur du Dialogue entre 
deux drapiers de S, Nigaize^ sur les controverses preschees 
par le P. Veron,.,, le tout en langage de la boise : 

Bref chais livrets plains de chomettes, 
Qui, comme cheux de Des Viettes, 
N'ont senSf ni rimey ni reson (3). 

La vérité en effet semble être que Pierre Beaunis était un 
original, un excentrique, pour ne rien dire de plus. La plu- 
part de ses compositions inspireraient le même jugement que 
Le hola des gens de guerre, A côté de fragments où Ton peut 
saisir d'utiles renseignements (et tel est le cas du Tou-beau 
feu)f paraissent les pages les plus desordonnées, au style le 



(1) Gomme exemples de bizarreries, on peut lire les pages 3, 13 et 15 
du Tou-beau feu. 

(2) V. Muse Normande, liv. I, Responce de Glaudre à sa mère Anez. 

(3) V. la savante et précieuse édition de la Mtise, de M. Héron, t. I, 
p. 191 {Soc. Rouennaise de Bibliophiles), 
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plus énigmatique. Sans s'imposer la lecture de telles œuvres, 
on peut s'arrêter à leurs titres : presque tous sont incompré- 
hensibles ou étranges. Nous en avons déjà cité plusieurs ; 
le Toii'beau feu ne dépare pas la collection. En voici encore 
deux autres : 

La sapience manifestée par le rapport du double de la 
lettre de Monseigneur le Prince, avec le double de la réponse 
de la reine régente, qui ont été imprimés à Paris, oii les 
deux doubles par accord d'augmentation font un qv^adruple, 
valant treize livres ici historié. Dédié au roi par V esprit de 
la cour qui gouverne Prière va benis (Pierre Beaunis), S. des 
ViETTES, historiographe du roi. Paris y 2 avril 1614. 

La récréation mondaine condescendue au voyage et retour 
de monseigneur le Prince, pair de réjouissance, ayant vu les 
desseins des étrangers à sa réception, qui a esté faicte sous 
renseigne du Prévoyant (i) à Paris , le vendredi 16 dejuil- 
lett et à la cour de Parlement le 25 dudit mois prêté le ser- 
ment, Van donné de grâce seize cent dix, je le dis, étant de 
Beauchanteraine, sietir des Viettes, hûtoriographe du roi et 
orateur de M. le Prince, Paris, ceci a été fait pour donner y 



(1) Dans plus d'un des titres de ses pièces, comme à la page 13 du 
Tau-beau feu^ Beaunis semble se donner le surnom du Prévoyant; 
ailleurs, il s'appelle V Esprit de la Cour. 
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désirant récompense en avoir, par P. B., imp. dudit au- 
teur,.,, le 26 juillet 16 iO, 



Comprenne qui pourra. 



P. Le Verdier. 



Le Tou-beau feu est reproduit avec la plus minutieuse fidélité, page 
pour page, ligne pour ligne. 



LE 

TOV-BEAV FEV 

DE LA MEMOIRE- 

Du Seigneur Marefchal de 

F A R V A Q.V E s. 

Auec le recueil des objeques & cérémonies qui luy 

ont ejiéfaiâes, en la Fille Epifcopaïle 

de Lifiettx, 

Dcdiê aux Daues de l'on alliance , 

Et aux Cheualliers de l'Ordre , 

qui poffedent ces Eftats . 

Par Pi. Beaunis Sr. de C. & des Viettes, 

Hiftoriographe du Roy. 




A ROVEN. 

Chez Marin Michel, Imprimeur 

demeurant prés la grand croche. 

M. D.C. XIIII. 
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LE 

TOV-BEAV FEV 

DE LA MEMOIRE. 

du Seigneur Marefchal de 

F A R V A av ES . 

Auec le recueil des ohfeques & cérémonies qui luy 

ont eftè faiâes, en la Ville Epi/copalle 

de Lifieux. 

AVX ENTENDEVRS. 
Salut. 

efsieurs & Dames, de fon apparte- 
nance, Ont efté defireux de le faire 
sçauoir aux nobles fignalez amis 
dudit feu Seigneur Marefchal, Gou- 
uerneur de la prouince de Normandie. Où 
ils auroient fait aduertir par leur mandat de 
pries mifmez les gens-darmes de fa côpagnie 
d'ordonnance, fuyuant la lifte Seigneurialle 
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d'iceux attétifs qui auroyét le foin g de fe pre- 
fêter à afsifter leur chef & mébres au logemét 
d'iceluy furpafTant les arches & archers de fa 
marefchauflee qui auroyent mefmes leur afsi- 
nat tous au lo. de Décembre 1613 ou eftoit 
leur rendez vous à Lyfieux. 

Auquel iour précèdent mefsieurs ces gentils 
hommes ordinaires & officiers feruans l'ont 
conduit & afsifté de la ville de Rouen, 
à la prefence de deux chappelains aumofniers 
qui enfemblement l'auroient toufiours afsifté 
iufqu'en la ville de Lyfieux, où Monfieur l'E- 
uefque dudid lieu alla au deuant le recepuoir 
accompagné des notables du ,clergé & habitas 
de la ville où il fut rencontré dedans vn cha- 
riot couuert d'vn dez en façon de ciel de ve- 
lours noir & satin blanc fait en ondes croi- 
fades ou eftoient appofez quatre armarie de 
son ordre dorés eftimez à grande valeur que 
fix cheuaux tiroyent eftant caparençonnez 
d'eftoffes blanches & noires en croix dont y 
luy auoit deux cochers qui les conduifoient 
afsifté de deux Chappelains, & fix vallets de 
pied trois de chacun cofté, accouftrez en 
dueil arriuant & paffant au trauers du faux- 
bourg de la ville pour aller à la Parroifle & 
Eglife de Saint Defir antree d'Auge, lequel 
temple eftoit orné par appareilleurs & ten- 
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deurs de draps noirs & de velours par deflus 
au mitan ou le corps y fut par archers defcé- 
du & mis soubz vne chappelle ardante ou il 
y a reppfé trois iours & autant de nuids le 
euple eftoit ému allentour de deuotion auec 
es |Curez & Chappelains qui faifoyent les 
prières continuelles. 

Comme ils auoient entendu que c'eftoient 
le defir de fa dernière volonté non-obftant 
que ceux de la ville de Rouen, l'auoyent 
gardé fain & malade & auoient pour iceluy 
fait prières géneralles ou les Cours s'eftoyent 
enfemblez tant à fon hoftel où il eftoit à fon 
fiege de pontificat en bière qu'à la Religion 
des Pères Minimes où le corps y a efté porté 
après auoir efté ouuert feparé & dedans vn 
cerceuil de plomb embammé. 

Les crieurs de la ville de Rouen, furent 
commandez d'aller par les rues, le recom- 
mander aux prières des habitans charitables 
où les crieurs de patenoftres de la ville de 
Lyfieux furent afsiftez du Maiftre des Céré- 
monies qui difoit, après les cloches fonnez. 

Mefsieurs vous prirez Dieu pour l'amè 
du Haut & PuifTant Seigneur Feu Mefire 
Guillaume de Hautemer, Marefchal de 
France en fon viuant Confeiller du Roy, 
en fes Confeils d'Eftat : & priué Cheualier 
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des deux ordres Lieutenant & Gouuerneur 
pour fa Maiefté, en fon pays & Duché de 
Normandie, Conte de Grand Cay, Baron de 
Manny, Seigneur de Faruaques, qui decedit 
le 14. iour de Nouembre 161 3. lefquels fes 
amis vous prie d'afsifter à Vigiles qui com- 
menceront de releuee & à demain on fera 
le seruice. 

Le ToU'beau il ejl mort pour luy 
Et c'ejl rendu immortel pour autruy, 
A ce que fon nom à le pouuoir 
Sur nous douceur faire plouuoir. 

Le leudy 12. iour de Décembre icelles ob- 
feques & cérémonies commencèrent à paroi- 
ftre à l'Eglife de faint Defir qui eftoient ob- 
fcures & fut enluminée de fierges, flambeaux, 
& torches, où fe trouua grand nombre de 
panures, donc il y en eut cent faize de robes 
& chaperons en dueil reueftus, & chacun vne 
torche de fire iaune qu'on leur baille en main 
auec armarie dudit feu Seigneur deflFus appo- 
fez : lefquels furent mis en ordre par Arcners 
de la marefchauffé qu'eftoient en dueil, ayant 
baftons noirs en la main, les réglant iceux re- 
ueftus des deuz coftez de la rue, mis au droiâ 
les vns des autres. 



Apres marchoyent neuf charitez & deux 
côfraries d'ifFerentes en leurs chaperons fuy- 
uirent les bons hommes eftant en prières. 

Suyuoient vn grand nombre de Curez, 
Preftres des villages fubiez audit Seigneur. 

Suyuoit les Capucins en deuotion. 

Marchoient après les Bourgeois, & efche- 
uins de ladide ville, aucuns en dueil. 

Suivoit le corps de la police, & Baillif vi- 
contal, ayant le dueil & bonnet carré. 

Suivoit le Suyce de la porte, qui portoit le 
dueil fa halebarde la pointe en bas.^ 

En ordre marchoyent les officiers dome- 
ftiques feruants eftant en dueil. 

Suiuoyent Surgiens, Apotiquaires & Mé- 
decins, ayant robbes & bonnets carrez. 

Marchoyent les valets de chambre, & ar- 
gentiers en dueil baftons noirs en la main. 

Suiuoient Secrettaires cômis, & recepueurs. 

Marchoyent les Maiftres d'Hoftel Fefpee 
au cofté en dueil, & baftons noirs en la main. 

Suiuoyent les trompettes de fa compagnie. 

Apres Monfîeur de Chafelle en dueil mon- 
té, iur vn cheual caparençonné de velours & 
satin blanc, portant le guidon attaché à vne 
lance la pointe en bas, où eftoit pour remar- 
que vne nauire dépeinte, auquel ledid Sei- 
gneur eftoit reprefenté en effigie armé de 
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toutes pièces, regardant Teftoille marine en- 
tourée de fleurdelys, & au bas eftoit efcrit, 
Fidiis hocjidus amicum. 

Eftoit Monfieur de Breauté monté com- 
me cy deffus en dueil, lequel portoit Tenfei- 
gne à demy defployée, attachée à vne lance la 
tenant la pointe en bas, où eftoit reprefenté 
vne croix, & armoiries dudit Seigneur. 

Marchoit vn page monté comme cy def- 
fus, accouftré de velours qui portoit la lance 
de guerre, la pointe en bas. 

Autre pajge qui portoit fur vn carreau les 
efperons couuerts de crefpe noire. 

Autre page qui portoit les gantelets. 

Autre page qui portoit Tefpee de guerre. 

Autre page qui portoit le cafque d'Armes. 

Autre page qui portoit la cotte d'Armes, 
le tout couuert de crefpe habilez de velours. 

Marchoyent fix valets de pied, qui condui- 
foyét le cheual de bataille, caparençonné des 
eftofies cy deflus enrichies de frenge de foye 
broderies, & clinquants d'Argent. 

Monfieur l'Efcuyer en dueil l'efpee au cofté. 

Son ordre fut portée par le Preuoft qui la 
portoit sur vn carreau entre fes bras, à demy 
defployée couuerte de crefpe noire. 

M. Le commiflaire des guerres qui por- 
toit le bafton de Marefchal de France, 



Marchoyent fes gentils-hômes ordinaires 
acçouftrés tous en dueil, allant en ordre de 
môftre bien triftemét aucuns la larme à l'œil; 

Mefsieurs du Clergé, des paroiffes d'icelle 
ville, & chanoines affemblees qui chantoyent, 
Quid dicam vel quid faciam. 

M. L'Euefque de Lyfieux, ayant fon miftre 
accôpaigné de ceux qui portoyent fa croffe, & 
baftons paftoraux donc il fift leuer. Le cœur du 
feu Seigneur. Par vn des chappelains, lequel il le 
portoit fur vn carreau enchaffé couuert de 
crefpe afsifté de deux aumofniers qui por- 
toient des cierges de cire blanche. 

Le corps, & cercueil dudit Seigneur feu 
Marefchal, à efté leué & retiré de l'Eglife de 
S. Defir de deffoubz la chappelle ardante où 
le feu confommoit les cierges qui eftoyent 
préparez pour Teffaid & le ciel fut enfemble- 
ment porté par onze archers qui alloyent par 
repofees à caufe du cercueil qui eftoit pefant, 
& le dez fut fouftenu par quatre gentils-hom- 
mes, qui estoyent M. de moulin Chapel, M. 
de Sallenelles, M. de Drubec, M. le comman- * 
deur de Viepont. 

Ainfi fut conduit par ordre, & cérémonie 
du depuis icelle paroiffe iufques à l'Eglife ca- 
thedralle de S. Pierre de Lyfieux, qui eftoit 
appareillée & ornée en dueil, & la chappelle 
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préparée auec la voûte & arche faide, pour 
inhumer le corps d'iceluy feu Marefchal. 

Qui fut fuiuy par Monfieur de prie Baron 
de Toufsi fon fils en loy, & lieutenant eftant 
en long dueil, & babelou allant à pied donc 
gentils-hommes portoyent la queue de fa 
robbe après luy. 

Monfieur de Rauetot autre fils en pareil 
deuil conduit par Monfieur de la Maillerez. 

Monfieur le Baron de Toufsi fils dudid 
fieur de Prie, en pareil dueil conduit par 
Monfieur de Bellefons. 

Monfieur le ieune Cheualier de Medauid 
en dueil & babelou comme cy deflus, conduit 
par M. de Mouis, & M. le Cheualier de Me- 
dauid fon oncle, qui eftoyent remarquables, 
comme eftant prefomptis héritiers en la fuc- 
cefsion dudit feu à caufe des Dames filles du 
deflufdit Seigneur. 

Monfieur de la Ferté petit fils aifné eftoit 
afsifté de M. de la Cheuallerie, M. le Baron de 
Maillot, & M. de Bois lofle, & autres 
chefs capitaines, signaliez qui en auoyent efté 
conuiez, que mefmes ceux qui y eftoyent ve- 
nus de bonne volonté, auec fes gens-darmes, 
pour afsifter aux obfeques conuov cérémonie 
lefquels allant pofément en ordre paflerent 
par la place prez du Palais ou eftoient les con- 
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templatifs, pour voir entrer iceux dedans l'E- 
glife, & la defcente d'iceux Cheualiers, où les 
valets de pied, & palfreniers fe faifirent des 
cheuaux reclamant les eftoflfes leur debvoir 
appartenir. 

Voyant la foule & preffe qui y eftoit, M. 
TEuelique fift porter le corps par vn autre 
porte plus libre qui eft au droit du cœur & 
annef de la fufdite Eglife & fut pofé par iceux 
archers foubs vne chappelle ardâte qui eftoit 
enluminée & aux autres endroits il y auoit 
grand nombre de cierges allumées qui efclai- 
roient à tous religionnaires qui y afsiftoyent 
où M. l'Euefque fe prépare & difpofe à célébrer 
le diuin feruice qui fut chanté en mufique, & 
rOraifon funèbre fut faide par vn père Ca- 
pucin cependant que les honneurs le prepa- 
royent pour aller à rOflfertoir. 

Ou commença le condudeur de la céré- 
monie à faluer reuerentieufement toute la 
compagnie, faifant faire place à ceux à qui 
l'honneur en apparterioit, donc il fit leuer M. 
de Prie lequel alla prcfenter fon oblation à 
rOflFertoir, pour ledid feu Marefchal, en fa 
qualité. Apres fit leuer M. de Rauetot qui fut 
conduit par le fieur de la Maillerez puis fit le- 
uer M. le Baron de Toufsi qui fut conduit par 
le fieur de Bellefons. Aufsi fift leuer M. le ieu-" 
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ne Cheualier de Medauid, qui fut mené par 
M. de Mouis, & furent tous raconduits en leur 
places proches d'iceluy corps. 

Le leruice eftant célébré, le cercueil fut le- 
ué en grand honneur, & porté deuant l'Ima- 
ge noftre Dame, où eftoit le preparatif, en ar- 
che voutee, & Tautel orné pour fubuenir à la 
réception de ce dernier honneur temporel, 
fait foubz la reuerence d'iceluy fieur Euefque 
ui auoit donné le confentement du lieu de- 
ïré pour la fepulture d'iceluy Seigneur, qui 
eftoit maffonné de carreau, eueué de la terre, 
& efleué de la terre pour auoir efté mis fur 
des tréteaux de fer, où il fut defcendu, & mis 
en repo par fes deflufdits archers, qui ofterêt 
le dez de. defTus le cercueil, que meflieurs les 
chanoines prindrent pour recepuoir toute 
l'Ordre feruâte a lart militaire portées par les 
defTufdids nommez pages & officiers, qui re- 
orefentoiét leur proteftation de fidélité pour 
e feruice de la guerre, & que leur pardô eftoit 
ou quitte pour rendre, aufsi le tou-beau feu 
paroift fur les armes dorez qui font appofez 
lur le haut de fa chappelle ardante, à la veûe 
du monde, où font eftendars guidons, & en- 
feignes qui rafiraichiflent les efprits de fa mé- 
moire. 
Les panures reueftus par aumofnes empor- 
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terent leurs torches, les archers & maiftres 
d'hoftel leurs bâsftons noirs, k bafton de Ma- 
refchal de France fut rompu, qui caufa la fin 
de fa fepulture, par la tombe de quoy il fut 
couuert, prefence de toute l'afsiftance qui 
vindrent raconduire le fieur de Pries, qui fut 
recogneu porteur de l'enfeigne du preuoyant 
pour auoir pourueu. 

Auec quatre Dames pareilles 
Qui ont le ^rand dueil à partager ^ 
Du feu de larmes efprins es or exiles ^ 
Vautre de Prie il y faut fonger. 

Pour auoir enuoyé fur les monts d'eraines, 
efprits aduertir les principalles courts fouue- 
raines. Règnes, Rouen, Paris, Toulloufe, Poi- 
tiers, & Bordeaux, & les nobles amateurs. 
D'autours, Laniers, Tiercelets, & Gerfaults, 
qui voilèrent en Tair, qui caufa que pour la 
mort, du Seigneur de Hautemer que par le 
bruit du tonnerre toutes les eaux en ont trou- 
blé, par la cheute et tombe en baffe-mer. 

Pour auoir elle par prières conduit, aux 
vniuerfitez fpecialles, où fa mémoire de cer- 
uelle, & indeftins font enchaffez par fepultu- 
re, à l'Eglife de noftre Dame de Rouen, & fon 
chef & membres, eft en repos dedans l'Eglife 
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de S. Pierre de Lyfieux, & son cœur le mefme 
iour fut porté, et afsiegé en l'Eglife du bourc 
de Faruaques. 

Pour lequel feu Seigneur auoit elle preueu 
par les deflufdits pouruoyans, à faire dreffer 
vn feftin planier, où les animaux & poyflbns 
ui fe forment par eux du ciel, y auroient af- 
fté, que les afBneurs traiteurs qui auoient' 
entreprins de rêdre contemps toute Tafsem- 
blee de viâdes & faulces délicates, fruits crux 
& à la compote, linge tables, & tout ce qui du 
feftin defpend, le tout ferui en vefelle d'argêt. 

Allant feruir iceux en leur qualitez, eftant 
en vne grande fpacieufe et baffe falle où il fi- 
rent Tafsiete & affemblee des fignalez côuiez 
feruis à double feruice. 

A la chambre de deffus eftoient gens-dar- 
mes de fa compagnie, & archers de fa Maref- 
chauffé, qui n'auoient manqué au debuoir. 

Les gentils-hommes ordinaires fe retire- 
rerent au train, où eftoient les officiers feruâs 
qui n'afsifterent au feftin fait en plain chapi- 
tre, qui eftoit porté par les iardins de Toffi- 
cialité, à la veuê & conuoy de ceux qui y 
auoient afsifté. 

Le lendemain iceux ordinaires eftant dVn 
concorda ayant entêdu que le bafton de Ma- 
refchal eftoit rompu, & qu'il failloit viure en 
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extra firent la deploration pour les eftropiez 
de moyens, qui les caufa d'vne reunion d'aller 
faire célébrer vn fpecial feruice pour iceluy 
chef deflFunt Seigneur, y afsiftans catholiques 
& autres, comme il font à la Veeprialecane, 
lefquels prindrent & donnèrent de l'eau Be- 
nifte fur le tou-beau d'éteignant le feu qui 
conferue les efprits, puis allèrent à l'OflFertoir 
rendre leurs oblations pour continuer le fer- 
uice qu'ils allèrent offrir deuant l'Autel, et à 
fa porte qui pour luy n'auoit pas ouuert. 

Ix tou-beau feu de fa mémoire reluit au ciel 
Auec les ondes de fon nom fini qui eft le dernier 
Des anciens chefs, cheraphins ne le faut denier 
Que pour lefouftien de la couronne à bu miel 
Qui fait florir fa renommée par le nom qui flotte 
Auec f es alie:(^ voifins tente^^ en fa reuolte 
De bien viure pour mourir en paix à leur aife 
A Van dernier feu pafséfai:(e cens trai:(e. . 

le m'entens en texte, & en profe, 
Pour l'An faize cens quatorze. 

FIN. 
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Extrait du Registre deô Délibérations de l'Hotrl-de- Ville 

DE Rouen. (^4 22, f S62.) 

• 

Le jeudy cinquiesme jour de décembre mil six centz traize, de matin, 
estans Messieurs les six Conseillers eschevins, assemblés en leur bureau 
s'est présenté le sieur de la Ronce, gentilhomme de feu Monseigneur le 
Mareschal de Farvasques, vivant lieutenant gênerai pour le Roy au pais 
et duché de Nbrmandie, lequel a semondz et prié la compagnie de la part 
de Madame la Mareschalle et héritiers dud. deffunct seigneur d'assister 
demain dix heures du matin au service qui se célébrera en l'église et 
monastère des Minimes de ceste ville de Rouen pour le salut de l'ame 
dud. deffunct seigneur le Mareschal de Farvasques. Et a l'instant fust 
enioinct à Robert Fortin, sergeant royal et de lliostel commun de lad. 
ville faire la semonce de Messieurs les vingt quatre du conseil et officiers 
pour se trouver en Thostel commun dud. Rouen le lendemain neuf 
heures du matin. Ausquels jour de lendemain et heure se trouvèrent 
aud. hostel lesd. sieurs du conseil et officiers, d'eu sur lesd. dix heures 



ou environ le corps de la ville mené par Monsieur Le Roux, sieur de 
Sainct Aubin, lieutenant gênerai au bailliage de Rouen, partist et devant 
icelluy marchoient les barquebusiers et cinquantaine ayant un baston noir 
et le sergeant de lad. ville; et s'achemina led. corps ainsi accompagné 
jusques aud. monastère des Minimes, ou se debvoit célébrer led. service 
et auquel lieu reposoit le corps dud. deffunct; dans le cœur de lad. 
Eglise, vis a vis du grand autel dMcelle, estoit le corps dud. feu sei- 
gneur soubstenu sur des tréteaux et dessus le cercueil un grand drap de 
velours noir croisé de satin blanc avec plusieurs armes du deflfunct, et 
par dessus icelluy cercueil estoit comme un dais aussi de velours noir 
entouré de cierges aux armes dud. deffunct et aux quatre coings dud. 
dais y avoit quatre gros cierges aux mesmes armes en broderie d*or et 
d'argent et ce aux despens desd. héritiers. Et fust la messe célébrée 
avec grande dévotion ou assistèrent plusieurs de Messieurs les presidens 
et conseillers de la court de Parlement et des Aides (1), et la messe finie 
après avoir tous dopné par ordre de Teaue beniste sur le cercueil dud. 
deffunct se retirent lesd. sieurs du conseil accompagnés comme cy dessus 
aud. hostel commun et de la en leurs maisons. 

(1) Les registres du Chapitre de ia cjtthédr&Ie, ceux du Parlemeat et de la Cour des 
Aides ne portent aucune mention de la mort du maréchal de Fervacques ni du seryice 
qui fut célébré. 

Les membres du Parlement se rendirent en grand nombre aux Minimes. Quant i la 
Chambre des Comptes elle n'y parut pas, au grand scandale de la famUle du maréchal. 
L'intérêt que Ton portait alors à tout ce qui touchait à rétiquette et aux préséaacas 
explique que la maréchalle en ait adressé sa plainte à la Compagnie. Le plumitif d« 
celle-ci le constate et on y trouve exposées les raisons de son abstenUon : Ton n'avait 
invité que messieurs de Pumechon et de Rassent, présidents , et les gens du roy, et Ton 
n'avait point prié tous messieurs les maîtres ; d'ailleurs il se trouva à la cérémonie 
tant de conseillers du Parlement que tous les bancs et sièges du chœur étaient oocopéa, 
et pour le débat et sea/nce on n'eût pu bien s'accorder sur le lieu. (Arch. de la Seing' 
Jnfér., Plumitifs de la Ch. des Comptes, B 563, f 117.) Autrement dit, l'on ■'•et 
abstenu, parce que l'on a craint, vu Texigmité du lieu, d'avoir des places inférieures. 
Humiliation et préséance : on sait ce que ces deux mots ont jadis engendré de 
conflits. - 
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Notes sur les personnages dénommés dans le Toii-beatc feu. 



P. 4. — L'ÉvÊQUE DE LisiEUX. — François Rouxel de Medavy, né 
en 1577, pourvu de l'abbaye de Cormeilles en 1592, de celle de Saint- 
André en Gouffer, en 1593, évéque et comte de Lisieux en 1598 ; mort 
en 1617 (P. Anselme, VII, p. 571). Étant à Rouen, le 18 août 16lè, 
prêta le serment d'usage au Chapitre métropolitain (Arch. Seine-Inf., 
G 2182, fo 242). Il était le frère de Pierre Rouxel, baron de Médavy, 
gendre du maréchal de Fervacques. 

P. 7. — M. de Chaselle porte le guidon du maréchal. — 11 nous est 
inconnu. Sur le guidon, dit le Tou-heau feu, était peinte une allégorie 
avec la devise fidiis hoc sidus amicum : nous avons reproduit exacte- 
ment, mais nous pensons qu'il faut lire fidis. 

P. 8. — M. de Bréauté. •— Adrien-Pierre de Bréauté, né en 1599, 
tils de Pierre, qui fut assassiné en 1600 à Bois-le-Duc, en Hollande, et 
de Charlotte de Harlay, périt à son tour sous les murs de Breda en 1624, 
sans postérité. (V. Vlntroductiony par le vicomte d'Estaintot, de V Anni- 
versaire de Messire Adrian de Bréauté, etc., déjà cité.) 

P. 9. — M. de Moulin-Chapel. — Charles (alia^ François) de 
Pommereuil, chevalier, s»* de Moulin-Chapelle (paroisse de la Houssaye, 
près Conches). — V. P. Anselme, II, p. 427 et 432. 

P. 9. — M. de Sallenelles. — Jacques Le Brun, chev., s** de 
Sallenelles, Breville et Beuzeval en partie, gentilhomme de la chambre 
du roi ; Tune de ses filles épousa le baron de Mailloc, infra. 

P. 9. •— M. de Drubec. — Jean Malet, sieur et baron de Dnibec, qui fut 



chevalier de TOrdre et gentilhomme de la chambre du roi ; marié à Made- 
leine de Ghoiseul du Plessis; était neveu du maréchal de Fervacques, 
ayant pour mère une sœur consanguine de celui-ci, Françoise de Haute- 
mer, femme de François Mallet, sieur de Drubec et de Taillanville, che- 
valier de Tordre du roi. (P. Anselme j VII, p. 395 et 872.) 

P. 9. — M. le commandeur de Yiepont, — Gilles de Vieuxpont, 
chevalier de Saint- Jean-de- Jérusalem, commandeur de la Croix en Brie, 
Grand Hospitalier de Malte, fils de Guillaume, s' de Chailloué, et petit- 
fils de Jean, s^* de Chailloué et d'Anne d'Annebaut, sœur de T Amiral. 
(La Roque, Hist. de la Maison d'Harcourt, U, p. 1579.) 

P. 10. — M. de Prie, baron de Toussy. — Gendre du maréchal, ayant 
épousé sa fille aînée, Louise de Hautemer, dame de Fervaques et de 
Plannes, veuve de Jacques de Hellenvilliers, s' d'Avrilly. Le maré- 
chal avait épousé en premières noces Renée l'Évéque de Marconnay, 
en 1558, et, en secondes noces, Anne d'Alegre; il n'eut pas d'enfants du 
second* mariage; il avait eu trois filles du premier. — Aymar de Prie, 
chevalier, baron, puis marquis de Toucy, baron de Montpoupon, s' de 
de Thesmillou, etc., capitaine de 50 hommes d'armes des ordonnances, 
chevalier des ordres du roi, fut député de la noblesse d'Auxerre aux États 
Généraux de 1614. Il descendait d'Aymar de Prie, grand maître des ar- 
balétriers de France, marié à Claudine de la Baume-Montrevel, et se trou- 
vait ainsi cousin du maréchal de Fervacques, dont la mère, Anne de la 
Baume-Montrevel, avait la môme origine. {P. Anselme^ VU, 48, 395 ; 
VIII, 118.) 

P. 10. — M. de Ravetot. — François de Canouville, baron de 
Raffetot, fils d'Antoine et de Françoise de la Motte de Montigny, autre 
gendre du maréchal, marié à sa troisième fille, Jeanne de Hautemer, 
veuve de Claude d'Estampes, s' de la Ferté-Imbault. Mort sans postérité. 
{P. Anselmey VII, 395; V. ^ to mémoire de messire Claude Le Roux, 
etc., s. 1. n. d., in-4.) 

P. 10, — M. de la Maillerez. — Jean de Mouy, s' de la Maille- 
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raye, cheYalier de Tordre du roy, capitaine d'une compagnie de 100 
hommes d'armes, vice-amiral de France, conseiller d'État, lieutenant 
général au gouvernement de Normandie. (P. Amelmey IX, 75.) 

P. 10. — M. le baron de Toussy, fils du s' de Prie. — Louis, baron 
ou mai*quis de Toucy, etc., fils d'Aymar et de Louise de Hautemer, petit- 
fils du maréchal de Fervacques. {P, Anselme ^ VIII, p. 120.) 

P. 10. — M. de Bellefons. — Bernardin Gigault, s' de Bellefons, 
gentilhomme de la chambre du roi, gouverneur de Valognes et des ville 
et château de Gaen. 

P. 10. — M. le jeune chevalier de Medavid. — Petit-fils du maréchal 
de Fervacques. Guillaume de Médavy, comte de Marey, s^* de la Mothe- 
Médavy, né en 1606, reçu chevalier de Malte à l'âge de six ans, en 1612, 
maréchal des camps et arm'ées, tué au combat de Bléneau, en 1652; fils 
de Pierre Rouxel, baron de Médavy, comte de Grancey, chevalier de 
Tordre du roy, bailli d'Alençon et d'Évreux, conseiller d'État, lieutenant 
général en Normandie en 1613, mort à Rouen en 1617, qui avait épousé 
la seconde fille du maréchal, Charlotte de Hautemer, comtesse de Grancey. 
(P. Anselme, VII, 568, 572.) 

P. 10. — M. de Mouis. — Jacques de Mouy, frère cadet de Jean, 
s"" de la Mailleraye (ci-dessus), capitaine de 50 hommes d'armes des 
ordonnances, chevalier de Tordre du roy. (P. Anselm^f IX, 102.) 

P. 10. — M. le chevalier de Medavid, — Jacques Rouxel deMédavi, 
frère de Pierre et de Tévôque de Lisieux, né en 1582, chevalier de Malte, 
grand-prieiur d'Aquitaine, etc., ambassadeur de son ordre en France, 
mort en 1647. (P. Anselme, VII, 571.) 

P. 10. — M. de LA Ferté. — Petit-fils du maréchal. Jacques d'Es- 
tampes, marquis de la Ferté-Imbault, prit part à presque toutes les cam- 
pagnes depuis 1617 jusqu'à 1649, maréchal de France en 1651, chevalier 
des ordres du roi, etc., mort dans son château de Meauny en 1668, était 
fils de Jeanne de Hautemer, dame de Meauny, troisième fille du maréchal, 
remariée à François de Canouville, baron de Raffetot, et de Claude d'Es- 



tampes, s' de la Ferté-Imbault, capitaine d*uiie compagnie de 50 hommes 
d'armes et des gardes du corps de François, duc d'Àlençon. (P. Anselme, 
VII, 395, 545.) 

P. 10. — M. de LA Ghevallerie. — Il nous est inconnu; les fiefs de 
ce nom sont assez nombreux dans le Calvados. Je trouve aussi Pierre de 
Morseng, sieur de la Ghevallerie, près Pont-Audemer, qui épouse, en 
1662, Marie de Piperey, de Marolles, près Lisieux ; un Robert de Hamuel, 
sieur de la Ghevallerie, demeurant à Rouen, l'un des 100 gentilshommes 
de la chambre du roi, en 1599. 

P. 10. — M. le baron de Maillot. — François de Mailloc, baron du 
lieu, de Gailly, de Tours en Vimeu, etc., chevalier de l'ordre et gentil- 
homme de la chambre du roy, marié le 10 mai 1610 à Françoise le Brun 
de Sallenelles, dont le père, Jacques Le Brun de Sallenelles, est mentionné 
à la page 9. 

P. 10. — M. de Bois>JossE. — Il nous est inconnu ; il y a une com- 
mune de Boisjosse dans l'Eure-et-Loir. 

P. iv. — M. Dermival. — Jean du Bosc, esc., s' d'Hermival, lieute- 
nant de robe courte au bailliage d'Évreux et grand prévost de Normandie. 



LA LIGUE RENVERSÉE 



REPONSE A U LIGUE RESSUSCITÉE 




aotiEN 

IMPRIMERIE CAGNURD 
u Dccc xcni 



La Ligue resusitée est un pamphlet protestant, qui 
fut composé à l'occasion de la guerre civile de 1615, 
guerre qui eut pour prétextes la réforme du royaume et 
la défense de la Religion protestante, mais dont la cause 
réelle fut l'ambition des grands seigneurs, principale- 
ment du prince de Gondé* 

Deux extraits delà Chronologie historique de Pinard 
feront suffisamment connaître les deux principaux 
acteurs qui figurèrent sur la scène politique en 1615 et 
qui attirèrent l'attention de l'auteur de ce pamphlet. 

€ Henri de Bourbon, prince de Condé, né le l*' sep- 
tembre 1588, mort le 26 décembre 1646 En 1614, 

irrité du refus que la Reine lui avoit fait du gouverne- 
ment du château de Trompette, du rappel des anciens 
ministres qu'il croyoit avoir pour toujours éloignés et 
de la fortune prodigieuse deConcini qui disposoit de tout 
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à la cour, le prince de Gondé, animé par le maréchal de 
Bouillon, se réunit au commencement de janvier dans 
la Champagne avec plusieurs grands seigneurs mécon- 
tens sous le prétexte spécieux de la réforme du Gouver- 
nement. La Reine régente contenta le Prince par le 
traité qu'elle conclut à Sainte-Menehould le 15 de mai. 
Il eut le gouvernement d'Amboise dont il se démit le 
premier mars suivant. 

€ De nouveaux sujets de mécontentement brouillèrent 
le Prince avec la Régente en 1615. Le Prince, à la tête 
d'environ sept mille hommes force Ghauni, passe TEsne 
à Soissons, investit le 28 septembre Château-Thierry 
^ui capitula le 30. Epernai se rendit le 6 octobre. Il 
passe la Seine à Méri, emporte, livre au pillage la ville 
d'Epougny le 22, passe la Loire les 28 et 29, est joint 
à Neuvi par six cents Reitres, s'avance vers le Poitou ; 
les Calvinistes s'unissent à lui, Saint- Jean-d'Angeli le 
reçoit. La Rochelle entre dans ses intérêts : la Reine 
mère a recours à la négociation. La paix est signée à 
Loudun le 3 de mai 1616. » 

< Charles de Lorraine, duc de Guise, né le 20 août 
1471, mort le 30 septembre 1640 (fils du fameux duc de 
Guise, tué par ordre de Henri III aux Etats de Blois de 
1588). Il commanda l'armée destinée à couvrjir la 



marche du Roi en Guyenne par pouvoir du 14 août 
1615 Il commanda cette même armée après sa jonc- 
tion avec celle du maréchal de Bois Dauphin, par 
pouvoir donné à Bordeaux le 21 novembre de la même 
année. » 

Par ce pouvoir, le duc de Guise était lieutenant- 
général du royaume. 

C'est entre le 2f novembre 1615 et la paix deLoudun 
que le pamphlet, la Ligue resmitée, a dû être composé. 
11 y est fait allusion à l'autorité tyranniqueque Concini 
exerçait à Amiens et à l'assassinat de Pourville commis 
par des Italiens, vraisemblablement à l'instigation de ce 
favori. 

La Ligue renversée^ en réponse à la Ligue resU' 
sitée, est un pamphlet catholique, fait vraisemblablement 
par un écrivain de Rouen, et où il n'est question que de 
faits antérieurs au règne de Louis XIII et même à la 
pacification du royaume par Henri IV. 

On y remarque, à côté de faits trop connus pour être 
rappelés, quelques particularités intéressantes, mais 
qu'il nous paraît très malaisé d'éclaircir. 

Ces deux plaquettes, d'une extrême rareté, ne pré- 
sentent guère, à notre sens, qu'un intérêt de curiosité. 
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et il y aurait peut-^re abus à lès annoter oômtnei des 
documents historiques d'une haute valeur. L'une et 
lautre ont été communiquées au Bureau de la Société 
des Bibliophiles Normands par M. Emile Lesens, dont 
Tobligeance est bien connue, et qui met, avec une ex- 
trême libéralité, les trésors de sa bibliothèque à la 
disposition de tous ceux qui s'adressent à lui. 
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LA LIGVE RENVERSEE, 

OV 

RESPONSE A LA UGVE RESSVSCITEE. 
Qu'eft'Ce que ligue ? 

Ligue eft vne bande de genfd*armes, qui par quel- 
que faâion coniurent foubs vn chef de faire des 
exploiâs de guerre^ foit iufte ou iniufte, pour enua- 
hir & tenir en leur fuiedion vne ou plufieurs Pro- 
uincés. 

Nous auons veu en France de trois fortes de li- 
gues : la première s*éleua après le colloque de Poif- 
fi environ Tan 1561. dont fut Capitaine le Prince de 
Condé, fuiuy de plufieurs de la noblefle de France, 
qui foubs ombre de Religion & reformation pré- 
tendue, prindrent les armes contre le roy Charles 
IX. & ont apporté de grands maux à toutes les Pro- 
uinces de ce Royaume, voire des plus exécrables & 
abominables qu'on aye iamais veu, ny ouy dire : qui 
lira plus auant le verra en partie. 

La féconde s'éleua en l'an 1588, pour debeller les 
partifans de cefte première, & fut appellée la fainde 
vnion : car quelques années auparauant, tous les plus 
grands Princes de France s'aiïemblerent à Soîflbns 
'pour décider de l'vnion Catholique, & faire vuider 
tous les Miniftres & Huguenots hors de France : ce 
qui fut exécuté, & n'y demeura d'entr'eux que ceux 
à qui on ne pouuoit lire dans le cœur, qui feignans 
eftre gens de bien, allèrent à la Meffe, & firent pro- 
feflion de Foy, le cierge allumé. Mais ne pouuans ca- 
cher leur venin, ils perfuaderent au Roy Henry El. 
que Mr le Duc de Guyfe affedoit le Royaume : le 
Roy imbué de telles perfuafions, fit tenir les Eftats 
à Bloys, où eftans tous les Princes, ledit Duc fut tué 
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auec le Cardinal fon frère, par le. commandement du 
•Roy ; et Mr le Cardinal de Bourbon, & tout le relie 
de rvnion de Soiflbns furent conftituez prifonniers 
qui caufa vne guerre cruelle cotre le Roy & fa mort 
mefme, par vn quidan veftu en lacobin : celle guerre 
dura enuiron cinq ans après fa mort. 

La troiliéme Ligue a elle couuée à Soilfons, mais 
tout au rebours de la première & féconde, c'eft pour 
quoy on l'appelle la ligue renuerfée : car elle feint 
obeïr au Roy, & elle n'entreprend rien qu'il ne foit 
preiudiciable au Roy & à la France : Celle là de Solf- 
ions auoit pour prétexte la Religion Catholique : 
celle-cy a vn prétexte ie ne fçay quel, & plufieurs ne 
la peuuent difcerner d'entre les Athées, Huguenots 
& Catholiques : celle fadion reffemble au Chame- 
leon, prenant auiourd'huy vne couleur, & demain 
vne autre. 

Ds demandèrent en premier lieu le foulagement 
du peuple trop chargé de fubfides : & par celle cou- 
leur ils furent aucunement bien voulus, mais ils ne 
laiffoient à leuer des compagnies, logeant fur le bon 
homme, qui demôllroit affez que leur deffein eftoit 
autre que leur dire : & venant à la Royne Régente en 
France, ilsluy firent plufieurs remonllrâces de leurs' 
controuuées & prétendues intentions : & voyant les 
compagnies en campagne, & eux qui s'elloient reti- 
rez de la Cour, on ne fceut mieux faire que de les fai- 
re embaaillonner d'or & d'argent : & ayant ainfi fait 
enuers les fadieux, il falut faire le mefme à l'endroit 
des autres : & après que les coffres du Roy furent vui 
des, ils ont fait courir mille faulfetez & iniures con- 
tre la Royne mère, l'appellant prodigue & degate- 
relTe de biens, difant qu'elle auoit baillé tous les .tie- 
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fors du Roy à fes plus fauoris, & à des eftrangers, & 

diuulgoient des libelles diffamatoires contre elle, 
& contre ceux qui n'eftoient de leur party. 

Apres ils ont changé de prétexte, difant' vouloir 
venger la mort du Roy Henry IIII. proditoirement 
tué en fon carroffe par vn Rauaillac, & baillant au 
peuple par femblables libelles des indices à la four- 
dine, que cetuy-cy & cetuy-là auoit incité le parri- 
cide à faire ce mefchant coup : cependât on les croit, 
& pourtant ce n'eft la butte où ils vifent, mais plu- 
ftoft pour fufciter des émotions populaires, & faire 
hayr ceux qui fuiuent & fauorifent le tres-Chreftie 
Loys XIII. Roy de France & de Nauarre, fils légiti- 
me de Henry le Grand, faifant reuoquer en doute s'il 
eft légitime : car on s'en apperçoit bien par les broc- 
cards qu'ils en iettent : de forte que toute la France 
en eft émeuë, & plufieurs font à Guillot le fongeur 
de ce qui fe paffe. Outre-plus ils vouloient que le 
Roy fe mariaft à leur defir, & faire empefcher l'al- 
liance d'Efpagne : & chacun d'eux parle de fi eftran- 
ge façon de l'Infante & de fa nation, que presque to9 
les François les voudroient auoir mangez à belle 
dents, & ne s'en trouue guère qui en particulier foit 
bien aife que ce S. Mariage fe parface, tant ils font 
enyurez des calomnies de ces mefchans ligneux, pi- 
res que tous les precedens. 

Le Capitaine de cefte troifiéme Ligue eft le Prin- 
ce de Condé, fils du premier Ligneux que deffus, qui 
fait foupçonner par fes entreprifes qu'il ne veut pas 
mieux valloir que fon père, lequel vouloit eftre Roy, 
comme ceftuy-cy veut eftre pouffé & fouftenu qu'il 
eft des Huguenots, craignans d'eftre mis à l'inqui- 
fition d'Efpagne & maiftrifez par les Efpagnois', cô- 
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me û on n'auoit onc veu fille d'Efpagne mariée auec 

aucun Roy de Frâce, & fi la natiô Efpagnole auoient 
occupé le Royaume par telle aliance, comme ont 
fait les Anglois qu'on aime & fauorife tant, qui de 
prefent voudroient exercer leur cruauté en noftre 
endroit comme du paffé, qu'ils ont gafté ce pays, 
prins prifonniers nos Rois & Princes, & vfurpé le 
nom de Roy de France, dont il fe tiltre encore pour 
le iourd'huy. 

Si les Espagnols font venus en France c'a efté 
comme les Reïftres y viènent pour aider à ceux qui 
les y ont fait venir & en font fortis quand on les a 
renuoyez, & n'ont iamais en ville de France pofé au- 
cun Gouuerneur au nom du Roy d'Efpagne. 

Bien vray eft qu'ils furprindrent Amiens, mais c'e- 
ftoit qu'ils eftimoient que le Roy deuft aller en Ar- 
thois, & ailleurs à leur preiudice, le mefme en eft-il 
de ce qui aduint du voyage de Sauoye, & de la Fran- 
che Comté, par la prétendue vendition du Maref- 
chal de Biron : car ils auoient entendu (que les Hu- 
guenots tenoièt pour certain que le Roy que Dieu 
abfolue) affedoit l'Empire de Rome, & qu'ils di- 
foient de plus que quand il feroit maiftre de tout, il 
euft fait de la Religion, comme en Angleterre, com- 
me de vray, les Huguenots n'ont iamais creu le Roy 
eftre tout à fait Catholique, difant qu'il n'alloit à la 
Meffe que pour faire bonne mine, & pour plaire à 
tous. 

Quels malheureux trompeurs de cacher la vérité 
ainfi témérairement? ils difent tout à rebours de 
bien : car le deffein du Roy n'eftoit que pour récupé- 
rer les terres que fes predeceffeurs Rois pofl'edoièt : 
& au bout de là, il eut bien voulu fuiure l'exemple 
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de Charles le ciuint, fçauoir après tous fes labeurs, 

peines & trauaux, fe confiner en vn cloiftre ce qu'il 
manda au Père Aquauiua, General de la compagnie 
de lesus, par telle parole : Mon Père, n'eftoit que les 
François ont encor' aflFaire de mon bras, & que par 
mon abfence ils auroient beaucoup de trauerfes & 
reproches, ie defirerois eftre vn iour des voftres : & 
dés maintenant ie vous promets en Foy de Roy 
que ie fuis lefuite dans le cœur, lequel ie donne à la 
Compagnie, & veux qu'elle le garde pour perpé- 
tuelle mémoire & fidelle témoignage de ce que ie 
vous dis ? 

Voilà pourquoy ce bon Roy aimoit tant cefte 
Compagnie, ce que les Huguenots veulent obfcur- 
cir par les calomnies qu'ils luy impofent : mais mal- 
gré eux, elle fera feruice à Dieu en ce pays de France, 
lieu de fon origine & fondation, ayant efté le B. Père 
Ignace blefTé, qu'il eftoit retiré du Chafteau de Pam- 
pelune, & fait foigneufement penfer par les Soldats 
François, s'y eftant rendu, & eut lé bon aduis de qui- 
ter le monde par vn Preftre François : outreplus il 
acquift les fciences facrées, & fit fon cours d'eftude 
à Paris, chef du pays François : & finalement eftant 
accompagné de dix autres à Mont-martre, ils con- 
clurent d'ériger ce faint Ordre, dont l'Vniuers re- 
çoit tant de fruid, & receura Dieu aidant, nonob- 
ftant l'empefchement que luy penfe donner les im- 
pofteurs & calomniateurs qui font enragez à ren- 
contre non feulement dudit ordre, mais auffi à l'en- 
contre de noftre Roy tres-Chreftien Louys trezié- 
me & de fon Confeil, à caufe qu'il fe gouuerne par 
des Catholiques, & fe veut appuyer du Roy d'Ef- 
pagne : & par telle rage ils iniurient execrablement 
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tous ceux qui leur portent faueur par des libelles 
diffamatoires imprimez, qui font bien pluftoft re- 
cueillis que quelque chofe de bon : ie parle fouuent 
icy des libelles, parce qu'il en court par le monde de 
plus de trente fortes remplis de poifon qui ne val- 
lent que le feu, non plus que leurs autheurs. 

Plufieurs mefmes de ceux qui vont à la Mefle & 
qui voudroient, difent-ils, mourir pour la Foy Ca- 
tholique, fouftiennent les huguenots en leur malice 
croyant à toutes leurs maudites perfuafîons, & à 
tout le faux à entendre. Catholiques recoligez- 
vous, faites vn peu de reflexion pour l'amoiir de no- 
ftre Seigneur, gardez-vous de ces renards qui vous 
emmielent pour vous empoifonner : quand ils au- 
ront eu de vous ce qu'ils en veulent tirer, ils ne vous 
feront pas mieux qu'à vos pères, ainfi que voiis allez 
entendre. 

le vous ay promis parler des faits de la première 
Ligue, oyez patiemment, & vous verrez le fruid 
qu'elle a apporté après que le bon Roy Henry 2. 
eufl efté tué de l'éclat de la lance du fleur de Mon- 
gommery : ledit fleur s'eftant fauué à Duce, le Roy 
François 2. du nom fut facré Roy de France. 

Dés ce temps, le Prince de Condé, Dandelot, le 
Connefliable, & ledit Mon-gommery auec plufieurs 
Seigneurs & Gentils-hommes eftoient déjà infeâés 
du poifon de Caluin : ce qui fafchoit fort le Roy 
François, qui délibéra de faire couper la tefte audit 
Prince de Condé, mais il en fut empefché par vn 
bouquet, & vn cure-oreille d'or empoifonné, qui 
luy engendra vn mal à l'oreille, qu'on difoit eftre v- 
ne apofthume dont il mourut, n'ayant régné qu'vn 
an & 4. mois & 5. iours auquel fucceda fon frère 
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Charles 9. qui n'aima pas les Huguenots plus que 

fon frère : car après auoir empoifonné ce bon prince, 

ils leuerent auffi toft de grandes armées & pourfui- 

uirent quatorze lieues de chemin courant après luy 

pour le prendre. 

Ils faifirent prefque toutes les villes de France, & 

pillèrent & faccagerent les , Eglifes , bruflerent les 

Reliques des faints, les images. Hures, & ornemens, 

foulèrent aux pieds la fainte Euchariftie, &lefaint 

Crefme, & firent ceffer ToflSce Diuin : ce qui dure 

encore en plufieurs endroits. 

De plus, ils ont abbatu vn grand nombre d'édifi- 
ces d'Eglife, tant Cathédrale, Monachale, Collégia- 
le, que Parroifliales, & d'auantage chaffé les Preftres 
plus furieufement qu'vne befte fauuage ou enragée : 
de forte qu'ils eftoient contraints de fe ietter ou 
mufTer dans les marnieres & concauitez de la terre : 
& les y trouuant, on leur faifoit toute la cruauté qui 
fe peut imaginer, comme de les prendre par la partie 
honteufe, & leur arracher, & ainfi leur faire perdre la 
vie, & autres les pendoient par les pieds, & mou- 
roient comme cela, où ils auoient au moins les 
oreilles coupées, & faifoit-on trophée en ce temps 
d'auoir des efcharpes femees d'oreilles de Preftres : 
ils n'ont pas efpargné les Religieux, & defbauché 
les filles Religieufes, profané les faints lieux, & rom- 
pu & fait rompre les vœux faicts à Dieu, contre ce 
que dit la fainde Efcriture, Fene^^ & rende:(^ vos vœux 
au Seigneur, 

Ils ont couru le pays vn long temps, deftruit les 
panures laboureurs, dreffé plufieurs batailles contre 
le leur fouuerain Seigneur, en l'vne defquelles le 
Prince de Condé fiit tué, dont l'on côpofa ces vers, 
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Lan mil cinq cens/aixante & neuf. 
Entre Coignac & Chafteau-neuf, 
Fut porté mort fur vne Afneffe 
Ix grand ennemy de la Meffe. 

Helas combien ces malheureux ont caufé d'ames 
aller aux Enfers par Therefie ? & combien de milliers 
d'hommes font morts par iceux quand ils ont 
fouftenu l'affaut de l'armée du Roy en plufieurs 
Villes; deuant lefquelles ont efté tuez tant de bra- 
ues Guerriers, du nombre defquels eftoit le Roy de 
Nauarre, Père de noftre bon Roy defifund Henry 
IV. qui fut frapé d'vn coup de moufquet fur le mont 
de Ste Catherine, au Siège de Rouen ? Hé ! comme 
pouuoit ce bon Roy aimer ceux qui auoient tué 
fon père. 

Comptez, voila deux Roys occis par les Hugue- 
nots, & pendant vous les efcoutez jafer : attendez vn 
peu, vous en verrez bien toft vn 3. c'eft le Roy Char- 
les IX. qu'à la fin ils firent mourir d'vne eftrange fa- 
çon : voyez comment ils trouuerent moyen par vn 
forcier & magicien de faire vne ftatue de cire à la 
femblance du Roy : & la mettant chaudement à me- 
fure qu'elle diminuoit, le corps du Roy dimînuoit 
auflî, & mourut à la confumation de ladite ftatue au 
grand regret & perte des bons François. 

Quels volleurs, guetteurs de chemins, brigands, 
meurtriers, larrons, aflaffins & parricides ont mieux 
gaigné la mort que ces deteftables hérétiques ? 

Us nous reprochent toufiours la S. Barthélémy, 
& fi c'a efté eux qui l'ont caufee : car l'Admirai auoit 
amené des Compagnies à Paris, qui durant le feftin 
des nopces du Roy deffund, auoient délibéré de 
tuer le Roy & toute la Nobleffe Catholique, & fe 

£ûre 
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faire maiftres de tout : fi ayant defcouuert cela on les 

a fait banqueter comme ils penfoîent faire les autres 
fe doiuent-ils plaindre ? ont-ils receu félon leut dé- 
mérite? le malfaiteur doit-il murmurer contre la 
luftice qu'il le fait fuplicier ? Ils difent que tous ceux 
qui ont paffé par la S. Barthélémy n'eftoient pas 
coulpables, ie dis que fi : car ils eftoient tous parti- 
fans & rebelles au Roy: Voyez fi on fe trouue 4. ou 5 
enfemble, & que l'vn d'iceux tue vn autre, tous ceux 
de fa compagnie font déclarez coulpables & crimi- 
nels, & partant punis exemplairement. 

S'ils eufTent exercé leur prétendue Religion, fans 
faire tort à perfonne, & fans fuprendre des Villes & 
forterefles, comme ils ont fait, la luftice ne leur euft 
efté fi rigoureufe : ils ont toufiours commencé des 
premiers, & fi on leur a fait tefte, qu'euft-on peu fei- 
re moins ? 

De tout le mal qu'ils ont fait par la France, îe n*en 
peux eftre tefmoin oculaire, feulement que des rui- 
nes & ceflation du feruice Diuin : mais de ce qu'ils 
ont fait à Rouen, l'en puis rendre bon tefmoignage. 

Oyez le commencement de leurs- beaux faids de 
l'an 561. eftant défia forts, ils voulurent efTayer les 
forces des habitans Catholiques, & vindrent enra- 
gez qu'ils eftoient au Cymetiere de S. Viuian, où fe- 
. Ion la couftume le Dimanche précèdent la fefte du- 
dit S. on faifoit la Prédication, & fe ruèrent impe- 
tueufement fur des panures gens defarmez qui ne 
fongeoient rien moins qu'à eux, & en tuèrent plu- 
fieurs. 

Le refte du peuple s'efmeut, ceux de la drapperie 
de S. Nîgaife, coururent après ces mutins, & à coups 
de perches à launer, & d'autre inftrumens leur paye- 

B 
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rent partie dé leur falaire. 

Depuis ce iour ils faifoient toufiours du mal Ico- 
noclaftes Nodurnes qu'ils eftoient : Et Tannée en- 
fuiuant 1562. le premier Dimanche de May, ils pillè- 
rent les Eglifes de la ville, & des lieux circonuoifins, 
comme ils auoient fait ailleurs, & prindrent de gran- 
des richeffes en cinquante & tant d'Eglifes, qui y font 
Hé Dieu ! quelle pitié de voir tant de feux allumez, 
où furent confumez le corps de Mr S. Romain, Ar- 
cheuefque dudit lieu, & plufieurs autres, & des ome- 
mens des plus beaux du monde, qui fe fouftenoient 
d'or, de broderie, & de pierres precîeufes, de beaux li- 
ures tant de f haut que d'eftude, & des Images & ta- 
bleaux tout batus en or : mais les Images d'or & d'ar- 
gent. Croix & Calices, & autres vaifleaux & omemês 
ne furent bruflez qu'à la fournaife, pour faire des te- 
flons : ce de quoy quelque bonne femme fouuentes- 
fois fe fouuenoit en baifant ces teflons, parce qu'ils 
auoient efté faids de chofe facrée, qu'elle auoit eu en 
fi grande reuerence auparauant. Les Eglifes furent ré- 
duites comme des maifons communes, mais pluflofl 
comme des granges, & n'y laifferent rien, non pas vn 
fiege, excepté qu'à noftre Dame, aux Carmes, à S. Lo, 
aux Auguftins, qu'il demeura quelques fieges de Pre- 
ftres, & les orgues de noftre Dame, de S. Viuian, de S. 
Maclou, & de la Ronde furent fçauùez pour ioûer 
des Marotines. 

Ils tuèrent en pillant les Celeftins, vn frère Con- 
uers, & courant à Derneftal ils bruflerent l'Eglife S. 
Ouen de Lompaon, auec quelques maifons de là au- 
près, où perdirent la vie par les embrafemês plufieurs 
perfonnes, mefmes des femmes accouchées, & pendi- 
rêt vn Preftre dudit Bourg au vieil marché de Roue : 
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îls bruflerent auffi les Eglifes des Chartreux, de S. Hi- 
laire, de S. André, hors la ville de S. Geruais de bonnes 
Nouuelles des Amurez, & autres qu'on fçait bien a- 
uoir efté reedifiées par les Catholiques. 

Ils pendirent fur les rampars de Rouen vn Reli- 
gieux de l'Abbaye de Beaulieu : & le foir venu, quel- 
que fentinelle pofée là auprès, coupant la corde, le fit 
cheoir dans les foffez, lequel miraculeufement fe re- 
ueillant fe fauua, & a vefcu vingt ans après. 

Ils tindrent la ville contre le Roy depuis ledit iour 
premier Dimanche de May, iufqu'au iour de S. Simô, 
vers la fin de Nouembre audit an, que la ville fut pri- 
fe d'aflault, & pillée par la genfd'armerie du Roy, & 
pendant les Catholiques de dedans, qui n'auoient 
osé fortir, de peur qu'on ne leur vendit leurs biens, 
ne laiflerent de les perdre pour lors, après qu'ils eurêt 
perdu les threfors de leurs Eglifes. 

Ils eftoient pourtant bien aifes d'auoir telle perte 
pour auoir la liberté de faire célébrer la fainte Meffe. 

Le iour de la fefte de Touffainds on célébra l'offi- 
ce Diuin, & le feruice des Trefpaflez félon la couftu- 
me; & ainfî continua-on par toute la ville, chacun 
apportant du fien pour reparer les Eglifes. 

Les Religieux & Religieufes furent réduits à leurs 
Conuents par la clémence de Monfeigneur le Car- 
dinal de Bourbon Archeuefque de ladite ville, mef- 
me ceux qui eftoient deuenus Hérétiques après vne 
bonne profeffion de Foy, ils rentrèrent en leurs pla- 
ces & bénéfices. 

Ces malheurs auoient efté predids par vn paflant, 
en la façon qui enfuit : L'an 1557. il vint vn homme en 
la ville de Rouen, veftu d'vne robbe de gros drap 
gris, nuds pieds & nud tefte, cheminant les bras croi- 

B ij 
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fez, & n'vfoit pour viande que du pain^ & beuuoît de 
la bière ûmple, & eftoit logé en la rue Ste Croix des 
Pelletiers, chez vne pauure vefve : il alloit prefcher à 
noftre Dame, fe mettant non pas en chaire, mais de- 
bout à l'entrée de la porte du Chœur : puis il fut au 
Pallais, au neuf marché, & aux autres lieux publics de 
la ville : & fes exhortations duroient quelque peu 
moins de demie heure blafmant les vices des Eccle- 
(iaftiques, des ofEciers de la luftice, des marchands, 
& du commun peuple, exhortant chacun en fon en- 
droid de faire pénitence^ leur difant amendez-vous ; 
car fi vous ne le faides. Dieu courroucé contre vous 
permettra voftre ville abj-fmer dans cinq ans. 

On fe mocquoit de luy, & en luy iettant des pier- 
res, on luy reprochoit qu'il fe difoit eftre S. lean Ba- 
ptifte, il refpondoit, helas ! que dites-vous ? ie n'en 
fuis pas digne : mais ie vous ay dit, ie fuis nome lean, 
natif de Lyon, enuoyé de Dieu, pour vous aduertir 
de voftre mauuais eftat. 

Qui me fait dire que cefte prediftion eftoit véri- 
table, c'eft le temps de cinq ans elapfé de fon départe- 
ment de ladite ville iufques à la prife d'icelle, & ne 
penfez pas pourtant s'il ne difoit exadement ce qui 
aduiendroit, que fon dire ne fiit à croire : car ie ne 
trouue point plus grand mal arriuer au monde, que la 
ruine de la Religion Catholique, Apoftolique & Ro- 
meine, hors laquelle il n'y a point de falut. Qui plus 
eft, il dît cela en mefme faifon que la ville fut vfurpée 
des Huguenots, & que le feruice Diuin fut ceffé au- 
dit lieu : car fortant d'icelle par les faulxbourgs S. 
Seuer, il voyoit le peuple, qui pour courir après luy 
laifToit le chemin, & alloient par dedans des fablons, 
foulant aux pieds les feigles défia grands, il leur di- 
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foit; fi vous me voulez fuiure, fuîuez-moî fpîrituel- 

lement, & non-pas corporellement, vous qui gaftez 
les biens que Dieu fait croiftre pour voftre nourritu- 
re : & venant à vne Croix qui eft fur le chemin de 
SotteuîUe, il fe jetta à terre, difant : Croix ie t'adore, 
non-pas pour toy Croix de pierre, mais pour l'amour 
de lefus-Chrift. 

Vn mauuais garçon luy îetta vne pierre par derriè- 
re, & frappé qu'il fut, il s'arrefta, cependant le peuple 
alloit toufiours, & ce garçon auec eux : quand il fut 
près de luy, il le print par le bras, difant : Voyla la 
main qui a fait le coup, neantmoins 11 ne l'auoit point 
veu fraper : ce garçon eut peur, & le peuple s'éftonna 
grandement : mais ils eftoient fi groflîers, qu'ils ne 
cognoiflbient point le temps de leur vifitation, & 
ne prenoient point de gouft aux chofes fpirituelles. 

De là en auant les Hérétiques croiflbient de iour à 
autre, tant qu'ils vindrent au comble de leurs erreurs, 
& s'eftans fait maiftres de la ville (comme dit eft) ils 
chaflerent Monfieur de Villebon Baillif de Rouen 
hors de fon Chafteau, qui eftoit fitué près la porte 
Bouuereul, pour le prefent il n'y refte que le Donjon 
auec les Tours qui ioignent la muraille de la ville. 

Les hérétiques prindrent les biens dudit fieur, com- 
me auflî ceux des autres abfens de la ville, & les ven- 
dirent publiquement en continuant leur erreur iuf- 
ques à ce qu'ils furent fubiuguez audit iour S. Simô. 

Cefte ville réunie à l'obeiflance de fon Roy, les hu- 
guenots ne fe contentèrent pas pourtant, & faifoient 
le Prefche à vn village dit Bondeuille, & pendant cer- 
choient toufiours à faire des querelles d'Allemands, 
quand on menoit des mal-faideurs à la mort, ils e- 
ftoient bien fouuent recous par eux : de forte qu'on 
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pendoit aux feneftres des prifons ceux qui eftoient 

iugez à mort, tant on craignoît cefte canaille, la lu- 
(lice n'ofoit dire mot : ils portoient toufiours des ar- 
mes allant au Prefche. Le premier Dimanche de Ca- 
refme 15 71, ils fe mirent à quereller & battre des en- 
fans Catholiques fur les ramparts de la ville, & frap- 
pèrent outrageufement vn homme qui fupportoit 
ces enfans, dont chacun s'émeut, aucuns les allant 
guetter au retour de Bondeuille en tuèrent plufieurs. 

Les Huguepots allèrent au Roy demander lufti- 
ce, lequel n'entendant pas que la faute eftoit venue 
par eux, il enuoya vn luge de Paris, & autres oflSciers 
de luftice, qui donna fentence de mort fur les Catho- 
liques qui s'eftoîent trouuez à la méfiée par la pour- 
fuitte des amis de ceux qui auoient eflé tuez, Se prin- 
cipalement de deux malheureufes femmes, Tvne des- 
quelles chargea d'auoir tué fon mary vn fumommé 
Bigot, tainturier de la rue malTacre, & fuppofa treize 
enfans qu'elle amena deuant Mr de Montmorency, à 
ce qu'il luy fit iuflice : mais ledit Bigot efloit lors de 
l'émeute à Paris, où de grâce de Dieu il oublia fon 
coufleau, qui fut rapporté par l'hofle où il coucha, 
pour la iuftification de ce panure homme, lequel for- 
tit de prifon après auoir efté fix fepmaines dans les ca 
chots de S. Ouen, & fa partie pour fa Êiulfeté fiit con 
damnée d'auoir le fouet deuant la Croix de TEflre 
S. Ouen. 

L'autre femme fit le mefme, car elle pourfuiuit vn 
panure ieune homme fort fimple furnommé de Lou- 
uiez, pour auoir efté faifi d'vn fourreau d'efpée cou- 
uert de velours noir : & bien qu'il eufl prins dans les 
fofTez de Cauchoife, & qu'il n'eufl eflé aux coups, il 
ne laifTa d'eflre pendu auec deux autres qui s'y estoiSt 
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trouuez : le refte de ceux qui auoient frappé gaigne- 

rent au pied, mais leurs femmes & enfans allèrent au 

Roy, qui eftant bien informé de toute Tafifaire, abolit 

ladite fentence, & leur permit de retourner à leurs 

maifons. 

Ne penfez-vous pas maintenant, à caufe des mau- 
uais faids des hérétiques, cy deflus en partie mention 
nez, que les Princes Catholiques n'euffent pas bon 
fubjed de faire fuïr & fortir tous les huguenots de 
France, fuiuant Tvnion de Soiflbns, qu'on appelle la 
Ligue : ouy, ouy, il y auoit iufte occafion. 

Si les huguenots n'euffent point fait les diables, il 
i;i'euft point fallu de ligue, Mrs de Guyfe, & beaucoup 
d'autres ne fuffent point morts, au moins de la façon 
qu'ils font, tout le pays ne fut point ruiné par les 
guerres ciuilles, & tout le peuple en defordre, iufqu'à 
ce qu'il pleuft à Dieu de toucher le cœur de ce grand 
Henry, à recognoiftre la Ste Eglife Catholique, Apo- 
ftolique & Romaine, comme Mère & Maiftreffe de' 
toutes les autres Eglifes, & qu'vn chacun luy a obey, 
& que toutes les villes reuoltées fe font rendues li- 
brement, dont la France eft demeurée en paix vn nô- 
bre d'années durant Ion viuant & après fa mort. 

Les huguenots crient après les Catholiques qu'ils 
ont fait tuer ce bon Roy, dont la mémoire ne faillira 
iamais : mais ils pourroient bien en auoir efté la caufe 
eux-mefmes : ils difoient qu'il leur auoit promis de 
les exalter, & abolir la Religiô Romaine & que fçay- 
ie moy ? fi tardant trop à les contenter ils l'ont point 
fait mourir comme fes predeceffeurs, qui fait bien vn 
panier, fait bien vne corbeille, ils font affez fins à ce 
jeu là: & puis ils iettentle faix fur des Catholiques par 
des mefchans libelles qu'ils fement parmy le peuple, 
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farcy de mille faulfetez & bouffonneiies : ceux qui 
ont de TeTprit le voyent bien s'ils veulent : de pou- 
uoir cognoiftre affeurément ceux qui ont fait tuer le 
Roy, cela ne fe peut que par coniedure incertaine : 
car qui le fçauroit par coniedure certaine, les coul- 
pables feroient punis comme Rauaillac : on dit qu'on 
les cognoift bien, mais ne croyez pas cela, le feid eft 
de trop grand poix pour le laifler impuni : tout ce que 
les hérétiques font courir n'eft que pour émouuoir 
le peuple à feditions, vrays loups d'Efope qu'ils font : 
car beuuant en meime eauë que Âigneaux Catholi- 
ques, & tenant le defTus ils la troublent : & mettant la 
faute fur ces Aignelets, ils les veulent eftrangler & 
manger : vous ne fçauez encor toutes leurs fineffes, ils 
vendent des vefEes pour lanternes à ceux qui en veu- 
lent achepter. 

Ne vous fiez plus à eux, ils vous mordent en riant : 
ie les compare encor aux loups, qui en chatouillans 
les afnes les defchirent & deuorent : Ils se difent fer- 
uiteurs du Roy, mais entendez bien, c'eft d'vn Roy 
qu'ils voudroient choifir à leur pofte : Noftre tres- 
Chreftien Lovis XIII. n'eft pas à leur gré, auflî ne 
luy veulent-ils pas plus de bien qu'à fes predeceflTeurs 
Roys, décédez depuis Henry II, defquek ie maintiês 
la mort leur auoir efté caufée par l'herefie, atteftant 
tout ce que deflus eftre véritable. 

Ia. Maingova. 
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La ligue refuïîtée. 

LEs fecôdes maladies font dautant plué' 
perilleufes, quelles treùiient desfia' le' 
corps atenué & affôibly d'vne précédente 
fecoufle : mais fi ne font-elles pourtant dû 
tôiit defesperées^ quad le malade fe refoûld 
à prendre courage 8t à fe feruir des remèdes 
qui luy font ordonnez par l'expert medecîii 
Celles là feules fémblent eftre fans refoûtcé 
lefquelles nous afTaillent pour k féconde^ 
fois, trouiient nos humeurs difpofées à lèîir 
fournir le fouftien & raliment propre aies 
fomenter iufques à la ruine entière de no- 

ftrevie. 

La France eft ce corps attaqué pour la fé- 
conde fois, de cefte tyrannique maladie dâ- 
bîtion qui a porté des plus grâds de ce Roy- 
aume à des deffeins, dont le mal eft enco- 
re fi récent, qu'a peine eft elle releuee de fa 
première cheute : Ceft dif-iè ce malade qui 
commençant à fe rèftaurer & à reprendre fes 
premières forces, c'eft laiflè emporter par 
lexcés de fes paflions, dans le péril d'vne fé- 
conde malladie non moins dangereufe & 
dommageable que la première. 

Les reiedons des miferes, que l'effrénée 
ambition de la maifon de Guife auoit fait^ 
pulluler dans ' l'Bftât,' fémblqiérit aupir efté 
retrâchés & extirpés par lorâre que le grand 

A 
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Henry d'immortelle mémoire y auoit appor- 
té. Mais vn nouueau cahos de confufion a- 
yant par vn defordre & deûftre extraordinai- 
re troublé l'armonie de c'eft Eftat, nous a- 
uons veu renaiftre les faâions de ces zéla- 
teurs imaginaires de la Religion : qui fe font 
feruis du plus abominable monftre que la 
Guyenne ait iamais produit, pour feire ob- 
fcurcir par les nuages de fa peiîBdie, ce grand 
Aftre pour les rayons duquel leurs defloyau- 
tez eftoient diflipées. 

Ainfi ce petit monde de la France ne rece- 
uant plus d'influences que par vne lune en- 
dormie, & l'armée entre les bras d'vn Eudi- 
mion eftrâger, priuee delafplèdeuraccouftu- 
mee & de l'efclat de fes aâdons vertueufes^ 
s'cftât deuoyé des traces de fon reftaurateur, 
a efte précipitée par ceux mefmes qui en a- 
uoient la manutètion dans Tabyfme de tou- 
tes fortes de vilanies, & impietez, qui ne pou- 
uant foufirir le iour de la cenfure des gens de 
bien, ont eflé perpétrés partie impunément, 
partie la nuid, foubs le manteau des ténè- 
bres. Manteau propre a couurir les aftiôs di- 
abolicques, de la medee qui les à faid debor 
der dans la France, par vn torrent infernal 
d'empoifonnemens irreligions, fortileges, af- 
fafinats, bref de tous les plus cruels vices que 
l'enfer ait iamais faid naiftre dans fes plus 
profondes cauernes. 
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Nos roitelets îugeant donc qu'il ne falloît 
pas laiffer efchaper Toccafion qu'ils tenoient 
par les cheùeux, prenant le temps de pefcher 
en eauë trouble, fe font reueftus de leur vieil 
peau, & pour ne fe départir de leurs premiers 
defleins, ont continué leurs anciennes me- 
nées & intelligence auec le tyrâ de la Caftil- 
le, affin de pouuoir foubs les aifles de fa puif- 
fance fomenter ce qu'ils ont de tout temps 
eflayé de faire efclorre par la perte de nos 
Roys légitimes, pour s'impatronifer de la 
Couronne, & ce qui eft plus à plaindre, c'eft 
que nous mefmes leurs auons mis les armes 
dans le poing pour nous efgorger. 

Qui eft celuy qui ne remarque les info- 
lences infuportables du Duc de Guife, de 
puis que la perfidie des mauuais Confeillers 
» du Roy, & fes contiranneaux & affocies à la 
fubuerfion de l'Eftat, l'ont efleué à ce degré 
de General d'armée qui eftoit plus raifonna- 
blement deuë à vn Capitaine expérimenté, 
qu'à celuy qui par fon arrogance demefurée 
à reculé tous les Princes de la Court, pour 
pouuoir fans contredid, effeduer ce qu'il y 
à fi longtemps que les fiens méditent. Puis 
qu'à il faid en fa vie, pour le préférer aux au 
très où s' eft il rendu digne d'vne charge fi 
importante? Il à chaflè me dira quelqv'n, 
d'Efpernon hors de la Prouence. O la belle 
gloire ! digne vrayement qu'on luy érige des 
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trophées, d'auoir chaflè vn homme, dont la 

tyrannie, & la mauuaife vie eftôît' tellement 
deteftée des Prouenceaux, qu'il ne falloit 
point de plus puiflat ennemis pour Ten met- 
tre hors. C'esî aâe, certes fera iuftement ré- 
puté digne, comme premier de tous les fiens 
d'eftre inféré au liure des quenouilles, toutes 
fois ie me trôpe, car il auoit auparauant fait 
prenne de fa valeur, affafinant deflfund Saint 
Paul, pour refcompenfe d'auoir bien & fidè- 
lement feruy fon père : que fi quelque mal- 
aduifè veut aleguer cecy pour marque de 
fon courage, ie feray fans réplique. Car cefte 
manière d'aflafÇner eft tourné en habitude 
parmy ceux de fa maifon,* aufli bien que la 
volonté de feruir de fauteur & d'appu)^ aux 
affafins de nos Roys, contre ceux qui en de- 
mandent iuftice. 

Qui ne fçait qu'il à faift venir fon fi-erjB 
TArcheuefque de Rheins à Paris, pour faire 
courir le bruit qu'il auoit cômiffion du Roy 
d'aller commander en Champagne, aflSn.d'e 
floigner ledit Prince (qui en eft le Gouuer- 
neur) de la perfonne de fa Maiefté ? (cachant 
biê qu'il n'a pas l'ame cauterifee comme luy, 
& que celuy eft vne efpine au pied, qui le 
poingt au. vif, pour ne pouuoir librement 
faire reuffir les entréprifes tandis qu'il de- 
meurera près du Roy. 

Que n'a-il pas effayé de faire à cefte yi- 
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uai^te ,medatUe .d^ noftr^ <?ranâ Hetuy, & 

c'^eft héritier de fe$ veitus, affin -de luy hivt 

ipreind^re la mouche craignant qu'il ne contre 

^uarraft fes defleins . 

Qjiels artifices n'a il pas inuenté pour tirer 
jencore le peuple inconftaut de Paris à fa cott 
délie, conime iadis feu fon Père auoit faiâ^ 
Mais prenez garde Parifiens, & adhuc tnemi 
niffe iuuabity gardez de faire comme le chien 
d'iEfope, ({m peiifant prendre rpmbr<e <iu 
morceau qu^il portoit, perdit ce qui luy eft- 
oit afleuré, & ne trouua a la fin que du vent, 
repas ordinaire dont il repaift ceux qui don- 
nent créance à fes cajoleries : N'ètêdés vous 
pas tous les iours retentir vos rues de les def- 
faides imaginaires, qu'on y publie pour ypî 
tromper encore comme du paflTé ? ne cognoi" 
fiez vous pas que toutes les fois qu'ô a parlé 
de faire la paix, qu'il a faid tout ce qu'il k 
peu pour en retarder l'iffuë & a quelle autre 
fin, finon pour aflbuuir fon defir de régner 
aux defpens de noftre panure France ? 

Ce font ces feules confiderations qui ont 
fâid renoncer ce braue Duc du Mayne aux 
pernicieufes fadions de fes parens : la certair 
ne cognoiffance que feu monfieur du May- 
ne luy en donna auant sa mort, & l'a rechar- 
gé de ne iamais rien entreprendre contre l'o- 
beiffançe & la fidélité qu'il deuoit au Roy & 
à l'Eftat, luy pnt fait embraifer la dçffence 
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de cefte Monarchie : craignant qu'elle ne 
vint à périr entre les mains des eftrangers : 
C'eft ce commandement paternel qu'il à 
toufîours eu depuis û auant grauè dans l'â- 
me, qu'il à franchi tous les obftacles qui fem- 
bloient le deuoir empefcher de rendre tref- 
humble feruice au Roy, pour ce ioindre aux 
iuftes et fainâes intentions de monûeur le 
Prince. 

Courage donc François, defilléz-vous les 
yeux, voyez ce qu'on auoit eflayé de vous 
faire croire des defleins de monfieur le Prin- 
ce, eft aufli faux que les accufations de ceux 
qui le calomnient, puis qu'il a fait voir eui- 
demment qu'il renonçoit à fes intereft par- 
ticuliers, pour s'atacher au bien de voftre 
Eftat : remettez fus pied ce corps atténué de 
la France, pendant qu'il luy refte encore vn 
peu de vigueur, reprefentez vous vos maux 
paffez, caufez par ceux qui le veulent décla- 
rer ennemi du Roy : faites vne refledion fur 
les piperies & beaux femblants, par lefquels 
vous auez autrefois efté trompez. Ne vous e- 
floîgnez iamois de l'obeiflance que vous de- 
uez à voftre Roy, & aux Princes de fon fang, 
& prenez garde que la France ne deuienne 
marraftre, reieftant fes légitimes héritiers, 
pour en adopter des eftrangers : ioignez vos 
veux aux droites intentions de monfieur le 
Prince, qui n'a d'autre but que de remet- 
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tre la France en fon premier luftre, & la tirer 

hors de la tyrannie dans la quelle les mau- 
uais feruiteurs du Roy & de TEftat l'ont plô- 
gée, empefchés que les fadions des eftran-* 
gers ne vous précipitent dans la mefme fer- 
uitude qu'efprouuent ceux d'Amyens vos 
compatriotes : Conferuez pluftoft cefte heu- 
reufe liberté Françoife, & vous oftez de def- 
foubs le piçd de feruitude, que ce Lion tient 
leué auec la geule béante de fon ambition 
ne rougiflant point de publier que nos Roys 
ont vfurpé la Couronne fur ceux de fa mai- 
fon. lugez fi cefte opinion luy faid efpier 
l'heure & l'occafion de ruiner voftre Roy, & 
fe faifir de son Eftat. * 

Finablement mariez vos prières aux la- 
beurs de ce généreux Prince, qui n'efpargne 
aucune forte de peine pour vous faire iouir 
d'vne bonne paix, & faire prefter l'oreille au 
Roy aux iuftes requeftes de Monf. le Prince, 
& aux tref-humbles remonftrances de Mef- 
fieurs du Parlement, afin que n'eftant plus 
préoccupé de ces dangereuses Cigalles qui ne 
luy chante que le fer & le fang, pour couurir 
leur perfidie foubs le voile de la confiifion, 
nous puiflions tous vnanimement louer le 
Roy des Rôys, & rendte toute obeiffance à 
celuy que fa toute-puiffance nous a eftably. 
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INTRODUCTION 



Adrien Turnèbe, en latin Tumebus, est trop célèbre pour 
qu'il y ait lieu de le présenter. Lecteur ou professeur royal 
au CoUège de France, il fut un des plus fameux philologues 
et humanistes de la Renaissance. 

On s'est donné beaucoup de peine pour fixer son nom et 
sa patrie : il s'appelait simplement Toumebus ou Toumebu, 
il est né en 1512, aux Andelys, d'une famille originaire de 
cette ville qui portait ce nom, et il est mort à Paris en 1565. 

Outre les biographies générales qui renvoient aux sources 
à consulter, et le chapitre bien fourni que lui consacre le 
P. Niceron au tome XXXIX de ses Mémoires^ on lira avec 
fruit : 

Notice sur Adrien Turnèbe, par Ch. Waddington (Bulle- 
tin de la Société de VHistoire du protestantisme français, 
1855, t. III, p. 665), étude intéressante, malheureusement 
un peu passionnée ; 

Adrien Toumebus, lecteur royal, par Gh. Legay, Gaen, 



IV 

Le Blanc-Hardel, 1877, {Extrait du Bulletin de la Société 
des Antiquaires de Normandie, t. VIII), travail plus déve- 
loppé; d*une critique plus sûre que le précédent, et qui a 
ramené bien des choses au point (i). 

L* Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen 
a mis au concours, en 1854^ Téloge d* Adrien Turnèbe, et 
elle a couronné, sur le rapport de Garo, alors professeur de 
philosophie au lycée de la même ville, un mémoire impor- 
tant, qu'elle conserve manuscrit dans ses archives, dû aux 
recherches érudites de M. A. Legrelle, et intitulé : Essai 
biographique et littéraire sur la vie et les travaux d'Adrien 
Turnèbe, Je m'empresse de signaler cetle œuvre inédite et 
des plus utiles à consulter, malgré quelques erreurs, qui ne 
comprend pas moins de 172 feuillets, et qui est consacrée, 
pour la plus grande partie^ à un examen critique des écrits 
et des travaux de Turnèbe (2). 

La Complainte sur ceus qui se sont efforcez de violer la 
bonne renommée d'Adrian Tumebe a été écrite à Toccasion 
d'un débat fameux auquel donna lieu sa mort : ayant vécu 
dans le catholicisme^ aurait-il abjuré, ou non, sa religion sur 
son lit de mort, pour passer au protestantisme? Ge n'est pas 

(1) Compte rendu, par Tamisey de Laroque, dans Rev, crU, d^hist, et de 
littér, du 28 juin 1879. 

(2) A signaler encore, un mémoire de moindre importance, qui tai 
soumis au même concours, par M. E. Morin, alors professeur à la Faculté 
des Lettres de Rennes. {Archives de V Académie,) 
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ici le lieu d'examiner cette question. Il suffira de dire que les 
deux pièces capitales du procès sont, d'une part, celle même 
qui fut la cause de la querelle : Epistola quœ vere expohit 
obitum Adriani Tumebû lettre dans laquelle un ami hugue- 
not de Turnèbe, l'anonyme Philaretus, raconte ses derniers 
moments, et, d'autre part, VOratio funebris de vita et 
interitu Adriani Turnebi, éloge prononcé publiquement, six 
mois après la mort de Turnèbe, en prenant possession de sa 
chaire, par Léger Duchesne, son intime ami et son successeur 
au Collège Royal. La première affirme qu'il serait mort en 
communauté de sentiments avec les protestants qui entou- 
raient son lit; la seconde prétend le venger de cette imputa- 
tion. 

La solution du débat est restée douteuse. Je n'en veux dire 
qu'un mot. On n'a peut-être pas suffisamment remarqué que 
Turnèbe, ce qui est incontesté, vécut catholique, ainsi que 
tous les siens, que ceux-ci restèrent catholiques après sa 
mort, qu'il reçut encore le sacrement de TEucharistie, dans 
l'église Sainte-Geneviève, le jour de Pâques 1565, et que c'est 
le 12 juin suivant qu'il mourut : circonstances qui ôtent bien 
de l'intérêt, fut-elle démontrée, à cette conversion in extre- 
mis. 

On trouverait les deux pièces ci-dessus et une soixantaine 
d'autres (la mort de Turnèbe donna lieu à plus de six cents 
pièces en vers ou en prose) dans la rarissime édition collective 
de ses œuvres, publiée à Strasbourg, en 1600, aux frais du 



libraire Lazare Zetzner^ et dédiée à Etienne Turnèbe, fils 
d'Adrien, conseiller au Parlement de Paris (1). 

Les deux dernières pièces de la collection d^éloges, etc., 
recueillie par Téditeur, sont signées de François le Picard. 

La première, intitulée De obitu Adriani Tumebi profes- 
sons regii Nœnia, auctore Francisco Picarde Caletensi, est 
écrite en quatre-vingt-douze vers latins hexamètres. La 
seconde porte ce titre : Ejusdem Tumebi Tumulus per 
eundem Franciscum Picardum Caletensem. Gomme elle ne 
se compose que de deux distiques, je la transcris : 

Me genuit felix Nonnania, GaHia fovit : 

Parisiis docui : fama per astra volât. 
Ut vixi, ut morior, sectans vestigia patrum. 

Hic jaceo : tu die molliter ossa cubent 



(1) ViRi CLARiss. // Adriani Turnebi // regu qcondam Lu // rrrus 
pROFESsoRis // Opéra : // nunc primum ex bibuothega // Amplissimi 
Vin : Stepbam Adriani F. Turnebi Sena // tons Regii, in anam 
collecta, emendata, aucta et tributa in // Tomos lU. // etc. Cum gratia 
et Privilégia Imperatorio^ etc. // Argentorati, Sumptibos Lazari 
Zetzneri Bibliopolae. Anno Domini MDG. — Cette édition des œuvres est très 
rare ; elle comprend dans ses trois volumes in-folio, réunis en un seul, 
toutes les œuvres de Turnèbe ; en tète, et après la dédicace, trois feuillets 
non paginés donnent quelques éloges latins de Turnèbe, en prose et en 
vers. Le tome III se termine par un recueil de pièces écrites en son 
honneur (p. 90-112). A la page 91, l'éditeur a mis cet avis : 

Posita sunt compitatim, per dies complureis ab ejus morte, sexcenta 



VIJ 

Mais la Complainte sur cens qui se sont efforcez^ etc., né 
se trouve pas dans le recueil de Lazare Zetzner. Demeurée 
inconnue à la plupart des bibliographes, La Croix du Maine 
la signale, pourtant, en ces termes (tomel, p. 231) : « Fran- 
« çois Le Picard, natif de Caux : il a écrit quelques vers 
« françois et entr'autres une complainte sur la mort d'Adrien 
« Turnèbe, lecteur du roi à Paris, imprimée chez Ricard, 
« ran 1565. » 

La Complainte^ dont la rareté insigne n'est pas douteuse, 
et qui est reproduite ici ea fac-similé, a été communiquée à 
la Société des Bibliophiles Normands par son possesseur, 
notre confrère, M. Lormier, qui en a fait récemment l'acqui- 
sition à la librairie A. Voisin (1). 

Si la Société des Bibliophiles Normands a jugé bon de 
l'imprimer aujourd'hui, ce n'est pas assurément pour conser- 
ver une pièce d'une querelle bien oubliée ; mais, à l'avantage 
de profiter d'une occasion d'inscrire le nom glorieux de 
Turnèbe dans le catalogue de ses publications, elle a voulu 

carmina et epitaphia, variis linguis, ad tanti viri memoriam posteritati 
commendandam, unde quam charus omnibus fuerit, satis apparet. Insi- 
gniora quse hinosindè è tanta turba excerpere licuit, hue retulimus. 

(1) M. Lormier possède aussi : CompLaincte funèbre sur le triste décès 
d'Adrian Tumebe, professeur du Roy en l'Université de Paris, très 
médiocre pièce de soixante-dix-huit vers français, précédée d'un simple 
titre de départ, s. I. n. d., sans nom d'auteur ni d'imprimeur, imprimée 
sur quatre pages qui paraissent détachées d'un volume ; elle ne se trouve 
pas non plus dans les Œuvres de Turnèbe, 1600. 
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joindre celui de garder le nom d*un poète camchois, François 
Le Picard, fort ignoré. 

Certes je ne m^engage pas» malgré mon rôle d*éditeur, à 
écrire la biographie de celui-ci, et, s*il a jamais mérité 
quelque renommée^ à la lui restituer. 

Avec la note ci-dessus de La Croix du Maine, voici ce que 
j'ai pu recueillir sur lui. 

Guiot, dans les Trois Siècles palinodiques (1), signale un 
Jean Picard, dont il dit ce qui suit : 

Jean Picard, natif du pays de Caux et professeur à Paris, paraphrasa 
on 1545 cos paroles de saint Jean au cours de son évangile, lux in tene- 
brhi lucet et tcncbrœ eam non comprehenderûnt, et en fit Tapplication 
à colle qui avait été donnée pour mère à cet évangéliste. Cette allégorie 
a été conservée dans le recueil manuscrit in-folio de Jacques Le Lieur 
prince on 1544. 

Ce doit ^.tre notre homme : seulement Guiot lui donne 
par erreur le prénom Jean au lieu de François. J'ouvre en 
effet un autre manuscrit de la bibliothèque de Rouen : Chants 
royaux présentés au puy de Timmaculée conception en 1544 
et 1545, dont les 204 feuillets conservent les pièces présen- 
tées aux juges du Puy spus la principauté de Jacques Le 
Lieur ; et je trouve bien, au f. 149, parmi les trente-deux 
compositions latines qui concoururent pour les prix de YEpv- 
gramme (ou allégorie), celle que signe Frandscus Picard : 

(1) Bibl. Rouen, Ms. Y 50, f. Mart., in-fol. 
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IX 

c'est une pièce de trente vers hexamètres, précédée de ce 
titre : Argumentum, Ltix lucet in tenebris et tenebrœ eam 
non comprehenderunt, Joan, i^ (1). 

Le même abbé Guiot, dans son Moreri des Normands^ 
donne cette noljice de notre poète, que, cette fois, il appelle 
bien François. 

François le PicaM, natif du pays de Gaux, professait dans l'Université 
de Paris au xvi<> siècle. On a de lui des vers latins qui lui ont fait une 
réputation à Rouen, où il fut couronné en 1544 (2), puis à Paris, où il 
donna treize ans après : Epigrammata varia amicis mittenda proxe- 
nicis, ad dominum Vigor, doctorem theologum, parisiensis ecclesiœ 
canonicuniy additum est ad finem xeniolum eœtemporaneum ad jesui- 
tas per Françiscum le Picard rothomagensem caletmsem^ Parisiis ex 
typographia Thomœ Richardi, 1558^ in-8. 

On a encore de ce poète un poème latin intitulé : Musarum vatici- 
nium ad philomusos pro remigialibus per Frandscum le Picard 
rothocaletensem, cum epigrammateejusdemquo déclarât quemmaxime 
discipulum probel, Parisiis, ex officina Dyonisii a Prato, 456*7^ in-8. 

Il ne faut pas le confondre avec François le Picard, doyen de Saint- 
Germain-rAuxerrois, mort à Paris en 1556, dont J. de Launay rapporte 

(1) Bibl. Rouen, Ms. Y 17, anc. f., in-fol. Le premier prix de Vèpi- 
gramme, le laurier ou chapeau de laurier, fut décerné à Jacques 
Mififant, et le second, l'étoile, à un poète qui signe Anthonius Laberius 
parrhisinus. Un Henri Laberius, professeur au Collège Sainte-Barbe en 
ce temps, est cité dans le Mém. sur le Collège royal de France, de 
l'abbé Goiget, ir, p. 351. — Guyot traduit Laberius par Leber (Y 50, 
p. 464.) 

(2) Erreur : il ne fut pas couronné, on vient de le voir. 
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les éloges cil vers latins et français dans son histoire du eoUège de 
Navarre (1). 

Ost encore évidemment notre François Le Picard qu'il 
faut reconnaître dans lauteur d'une pièce que mentionne, en 
la disant très rare, le Manuel du Bibliographe Normand : 

PiCAno (F.)- De recepto Portu Gratie carmen nutheteticon, aat. 
F. Picard, Kothoma^seo, Parisiis, 1563, in-4 (2). 

T^ prénom, le rappel de sa patrie, le culte des expressions 
grecques sont des signes particuliers qui ne permettent pas 
le doute. 

Ainsi une pièce de vers sur la prise du Havre par Charles IX, 
une pièce latine adressée en 1545 au Puy des Paiinods de ' 
Rouen^ les deux recueils imprimés de poésies latines, qui 
demeurent au moins connus par leurs titres, puisque Guiot 
nous les a conservés, et trois pièces en Thonneur de Turnèbe, 
voilri le bagage littéraire et poétique révélé à ce jour de 
François Le Picard. 

Mais le catalogue n'est pas complet. En effet ce poète, qui 
fut véritablement réputé en son temps, mérita à son tour 
l'encens des versificateurs, et Tun d'eux, N. Durand, lui 
adressa une ode, qu on lit à la suite de la Complainte, On y 

(1) Bibl. Rouen, Ms. Y ol, f. Mart., in-fol. 

(2) La ville du Havre avait été livrée aux Anglais par les chefs du 
parti huguenot; le comte de Warwick, assiégé par l'armée royale, capi- 
tula le 23 juillet 1563. 



apprend que la flamme poétique de F. Le Picard s'alluma 
encore pour plorer la mort des Roys, et pour peindre les 
desarroys de la France^ enfin qu'en ce temps l'auteur de ces 
belles œuvres s'apprêtait à enfanter un nouveau chant (si c'est 
ainsi qu'il faut traduire dyatone), digne de lui et de ses succès 
passés. 

La célébrité dont François Le Picard aurait joui de son 
vivant ne paraît guère lui avoir survécu, et je ne plaide pas 
sa réhabilitation. Les trois pièces latines, imprimées ou 
manuscrites, que j'ai signalées sont passables : mais ce ne 
sont que des vers latins. Quant à la seule pièce française 
connue, la Complainte sur cem qui fie sont efforcez, on con- 
viendra qu'elle n*est ni meilleure ni pire que ses congénères. 

P. L. V. 



Complainte fur ceus 

quife font efforcez de violer 
la bonne renommée 

D'ADRIAN TVRNEBE 

LECTEVR TRESCELEBRE 

du Roy, nagueres 
decedé 

Par Francoys le Picard de Caux 

A monfdgneur Viole Euefque de Paris. 




u P A RI s, 

DeV Imprimerie de Thomas Richard,à h Bïbk 
ior,deumî k CoÏÏege de Rgîms. 

I S 6 1. 



Amonfieur Viole Eue/que de Paris 

fonnet. 

CE mauuais bruit, monfieur,befte plus deteftable 
Que n'eft dans la maifon de Pluton tenebreus, 
Cerbère' aiant trois frons,ou ce monftre hideus 
Qui au lac Lerneen eft a tous exécrable , 

A contre Turnebus fon venin dommageable 
Defgorgé, f ans auoir voftre honneur precieus 
Efpargné, qui luifoit en ceft homme trop mieus 
Qu'en autre, qui ait bruit par eftude honorable. 

Mais le membre plus fain de T Vniuerfité, 
De paris cheminant foubz voftre fainteté, 
Reçoit par ce faus bruit vne plaie mortelle: 

Car on a veu Turnebe' auecques nous viuant 
Eftre de fes aieus les bonnes meurs fuiuant, 
Faut il point de lui mort foutenir la querelle? 



Complainte ftir ceus 

quife font efforcez de violer 
la bonne renommée 

D'ADRIAN TVRNEBE 

LECTEVR TRESCELEBRE 

du Roy, nagueres 
decedé 

Par FruTKcyys le Picard de Caux 

A monfeigneur Viole Eoefque de Paris, 

e nejî pasde ce tour que de noustute ioues 

Dejîin pernkieux,&toy plus q; tes roues 

L^ere en mouuemêt , Fortunequi touf- 

iours 

^ux bons procures mal,&aux mauuais 

fecours: 

Tu nous rauis toufiours,ce qui nous eft plus rare, 

Etfauhqueleplusfaigé en tes lacqs Je prépare 

Cheoirfans auoir regret. Ainfi celui la me/me 

^i fans mal redoutât de ïuppiter Jupreme 

La foudre qui en lair va les nues froijfant, 

Sefent incontinent ,fans y ejlre penfant. 

Cruellement frappé Jes os fans sa charnure 

Voit de feu tranf percés : las! quel mal il endure, 

Voire iufque' a la mort, & toutefoys il prend 

Son mal en patience', & confiant ilfe rend: 

Nojlre Turnehe' aufsi, efïant en cefïe vie, 

^fon affeâion par prudence' afoûuie. 

Foire fi proprement, que toutfon cceur ejloit 




Â^n tu UVkkQ A UtU*Of iUUI4l'$tÇ' »» f &//»*H/»» 

Digfie de fort amour y car il voioit dicdk 
^^. Les yens vers &pIaifanSypuisf(muentauec elle 
lias auoir f^ amiesfe niettoity puis fur tefte portant 

ux vers, 

iioit Vn poifant morion^ s en alloit combatant, * 
Puis inuitant P allas prenoit en main fa hache 
La memnt au combat fans ceffe^ &fans relâche. 
Mais las ! combien eftoit ce combat furieus} 
Remplijfoit il defang toutes places & lieus} 
Non,fion\ mais tout ainji que cil qui de famie 
Reçoit contentement , Uenfouuent par furie 
Defes durettes denti luy faiâ aus lêures marque^ 
Puis comme defuoié, en propos fe rembarque 
Faifant voille a ï amour , qui par contention 
En haine fimuU prend augmentation 
Noflre Turnebefort comme vn autre Hercule 
En tel combat P allas qui iamais ne recule 
Incitoit viuement : dont ie vy fans tnentir 
Long tems defes affaus P allas fe reffentir, 
Difant dedans fou cœur ces chofes, ce me semble, 
le fuis hors de mon fens, ou Turnebe refemble 
EJlre vn autre Apollon, enuoié du haut dieu 
Qui contre mes effors tienne f on prijlin lieu. 
Peut il ejlre quelcun foub^la machine ronde 
Qui f oit a moy pareil en fcience prof onde} 
Cejle chofe me trouble\&fuis en grand fouci, 
Nef cachant que penfer bonnement de ceci. 
Cejl homme ici ne craint ni combat ni menace, 
Il ne redoute point quelque effors que ie face: 



Soit que iaïlle portant la hache\ entre mes mains. 
Qui a donné tremeur a plujieurs des humains: 
Ou bien/oit que Varmet iemette fur ma tejle, 
Il s'efforce toujiours de me donner mon rejle. 
Que veut dire cela ? iljemble bonnement, 
Que les Dieus me voudroint donner empefchement. 
Efi'Cevous Mnemofyrw, ou vous filles facrees, 
Qui eftes contre moy en voT^fiireurs entrées} 
Aue^^ vous engendré celui qui les ruiffeaus 
Du f acre Helicon a force & plains vaiffeaus 
Refpande contre moyl&vous des haus Dieus père 
VoulcT^vous vofire fille endurer vitupère} 

T L 'rr 1 \A' Les Poètes di- 

Lors abailjer les yeux Mtnerue commença: Cent que Paiias 

le fus bien fort efmeu répétant comme ença ^"^ engendrée 

J J J r y (ju cerueau de 

Ses complaintes faifoit, ie me aproche vu peu d^elle lupiter. 

La voulant confoler, mais fa mefme querelle 

Recommençoit fans fin, quand elle m'apperceut 

Difant quelque propos ,plus de ioye receut , 

Puis ie lui commençai enbrefdeuis déduire 

Que celui quel' craignoit ne lui pourroit plus nuire. 

Ce mot lui fut plaifant, puis d'un propos diuers 

Quand ellefceut de moy, que le deftin peruers, 

Et la Parque cruelle aus humains ennemie, 

^ce grand perfonnage auoit raui lavie: 

Beaucoup plus de douleur enfon cœur a conceu. 

Que de plaisir n'auoit premièrement receu. 

Las ! qui fer oit celui ^ qui diroit les complaintes 

Que faifoit lors P allas de paroles non faintes} 

Vous eufsie^ ouyfur Helicon hautain 



Les cris, les vois les pleurs, fmner d'un bruit certain 
Plus vous efsie^veu, comme d'um mer pleine, 
Des larmes de P allas fortir viue fontaine. 

le reprens mon chemin, & laijfe la P allas. 
Ijoquéïle de plorer nauoit le cœur pas las 
Las ! bon Dieu, ie m'fcrie\ eft ce chofe louable, 
A vn chacun de nous nejire point lamentable 
De Turtiebc la mort , dont les dieus mefmement 
Sont de douleur ejpris, & recéuent tourment} 
Ou eft rimnmnité,&la condoléance 
Que les Ijommes œitprins en première' alliance} 

Ahaijfons donc un peu ce poètic parler, 
Fa rabatofis au/si cefaus bruit qui par lair 
Court trop légèrement, bleffant la bonm famé 
Du doâe & bofi Turnebe en la rendant infâme. 

Qui eft ceft impudent, ce fol audacieus 
Qui voudroii volontiers iufque au plus haut des cieus 
Recercher les fecretj^ de Dieu, &fa puiffance 
Reftraindre afon vouloir ? qui fans vray' congnoiffance 
De ce mort Turnebus ofe bien maintenir . 
Que ceft oit vn méchant, & qui le faut tenir 
jlu nombre des damnés. Et toy plain de menfonges 
Qui pour la vérité nous racontes desfonges, 
Vanteur , ambitieus , qui pour religion 
Sentes fauf es erreurs par toute regiofi. 
Es tu tant impudent, qajfeurer tu nous ofes 
Que ce pauure Turnebe' aye creu autres chofes 
Eftant au lia de mort , que ce que creu auoit 
Inuiolablement quand auec nous viuoit} 
Feus tu iugerd' autrui, outre ce que commande 



Noftre Dieu tout puijfant ? Viençaie te demande, 
Es tu bien ajfeuré de fort bien ouforfaiây 
Scais tu bien comme dieu auecques lui afaiâ} 
Scais tu bien quelle foy au dernier Période 
Il retenait encor ,pour a foy plus commode ? 
Celui qui en ce monde a vefcu faintement , 
Peut il finir f es iours plus malheureufement} 

Des fruitT^ on iuge Tarbre\ & les hommes des amures. 
Turnebe a il iamais viuant ouuert les leuures 
Pour mal dire' a aucun, ou pour blajphemer Dieu} 
N'a il pas ejîe vray catholique' en tout lieu} 
Rçceuant Sacremens, hantant la Mejfe fainte, 
En TEglife croiant de volonté nonfainâé? 
Eft ce de/es labeurs & r honneur & le fruit 
Quil ayé après fa mort aquis vn mauuais bruit} 

Las il ne fut iamais que malheur eufe enuie 
N'ait menacé des grans ou la mort, ou la vie. 
Mais gardons nous plujîojlde iuger faufement, 
Car tel que nous ferons , tel aurons iugement. 

Turnebe auoit vefcufans note d'infamie. 
Aurait il ejîé autre' en fa mort qu en fa vie} 

CeffcT^ donques cejje^ de mal parler de luy. 
Dittes quil ejl heureux, & hors de tout ennui: 
Defirex^ lui tout bien : dites en toute place 
Que vif & mort des bons il afuiui la trace. 

FIN 



Ode. 



A François le picard auteur 
Par N . Durand. 



LEs neuf filles que conceut 
La princeffe d'Eleutheré, 
Des baifers qu'elle receut 
Du grand luppiter leur père, 
Tu fuys du'ne ardente enuie, 
Et pour guides tu maintiens 
Ayant deftiné ta vie, 
Aulx doulx acors Deliens 
Toy qui ia d'un trefhault ftile 
As plore la mort des Roys, 
Defcrit de ta main habile 
De France les defarroys, 
Et qui appelles Lucine 
Pour bien toft nous enfanter 
Dyatone non indigne 
Pour ton los & nom vanter. 
Au iourdhuy lasltu déplore 
Celuy qui fans contredidz 
Toute noftre aâge redore 
Par vie fainâ:e,& efcritz. 
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BREVET DES INDULGENCES 

ACCORDÉES EN 1516 POUR LE RéTABLISSEMENT DE LA FLÈCHE DE LA 
CATHÉDRALE DE ROUEN, INCENDIÉE LE 4 OCTOBRE 1514. 

Le 4 octobre 1514, par suite de Timprudeftce d'où- 
vriers plombiers, le feu prit à la flèche de la C£^thédr^e 
de Rouen, la consuma entièrement et caus£^ des dégâts 
considérables aux voûtes de l'église. 

Le Chapitre, dont des travaux récents avaient épuisé 
les ressources, était hors d'état de rassembler de sitôt 
les fonds nécessaires pour la réparation d'un si graiid 
désastre. Tout d'abord il songea à obtenir des indul- 
gences. Elles furent sollicitées par le Roi, qui écrivit 
directement au Souverain Pontife. Sa demande fut com- 
muniquée aux chanoines, par leur confrère Mesenge, 
le 13 mars 1515. Le 3 octobre de la même année, le 
Chapitre fut avisé par les banquiers de la cour de Rome 
que les indulgences seraient accordées à çg^dition que 
le tiers des aumônes recueillies reviendrait 4 la Fabri- 
que de Saiût-Pierre de Rome, dont l'œuvre serait re- 



commandée à la charité des fidèles en même temps que 
celle de la cathédrale de Rouen . 

Dès le lendemain, cette condition était acceptée. Cène 
fut pourtant que le 23 janvier de Tannée suivante que 
les bulles furent expédiées de Florence. Elles furent 
reçues à Rouen le 9 février suivant et communiquées 
sans retard à l'archevêque, avec prière d*en autoriser 
la publication. Deux jours y étaient marqués pour 
l'obtention des indulgences : le dimanche de Lœtare, 
ou quatrième du Carême, et le premier dimanche de 
TAvent. Ces jours-là, comme on l'avait espéré, une 
foule nombreuse se rendit à la cathédrale, où des 
ecclésiastiques, délégués par chaque chanoine en parti- 
culier, se tenaient prêts à entendre les confessions des 
fidèles. Les aumônes déposées dans les châsses le di- 
manche deLœtare s'élevèrent à 2,500 livres. Je ne puis 
donner le chiffre de ce qui fut recueilli le premier di- 
manche de l'Avent, pas plus que celui de ce qui provint 
des autres cathédrales de la province. Bien que la 
somme demandée aux indigents fût assez modique, on 
voit qu'elle donna lieu à des plaintes auxquelles le Cha- 
pitre s'empressa de faire droit, en autorisant chacun de 
ses membres à réduire cette aumône dans la proportion 
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qu'il jugerait à propos (28 février 1516). Il examina 
aussi s'il n'y avait pas moyen d'apporter des modifica- 
tions à certaines clauses insérées dans la bulle, mais 
sans faire connaître ni en quoi elles consistaient ni si 
elles furent adoptées (17 mars 1516). 

La bulle en question est conservée en original et avec 
son sceau dans les archives de la Seine-Inférieure. Le 
Chapitre la fit imprimer sur parchemin en forme de 
vidimus et en placard. Il fit de plus imprimer sur pa- 
pier, pour être affichées aux portes des églises, des no- 
tices en français, désignées sous le nom de brevets^ où 
se trouvait énoncé ce qu'il importait aux fidèles de con- 
naître. Ces brevets portaient en tête une vignette re- 
présentant Notre-Dame entre les armoii^ies du Pape et 
celles de l'archevêque, vignette et armoiries qui, sur 
quelques exemplaires, durent être coloriées. Au bas 
était écrite à la main la signature d'un notaire aposto- 
lique. 

Je connais deux exemplaires du vidimus imprimé de 
cette bulle. Ils servent de couverture aux registres ca- 
pitulaires de 1513 à 1519 et de 1519 à 1521. (Arch. de 
laS.-Inf., G. 2149, 2150). Le premier de ces exem- 
plaires a perdu sa formule de vidimus et les premières 
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lignes de la bulle . Le second a subi un retranchement 
de quatre lettres sur toute la longueur d*un de ses côtés. 

L'usage que le Chapitre fit de ces feuilles suflSt à en 
expliquer la rareté . Pour les brevets, la même rareté 
s'explique encore plus naturellement par ce fait que 
c'étaient des placards destinés à être affichés et, par con- 
séquent, condamnés à la destruction. Si nous éprouvons 
quelque surprise, c'est qu'un exemplaire nous en ait été 
conservé, annexé à la bulle originale. Malheureuse- 
ment, on l'a coupé dans sa partie supérieure, et il ne 
reste que le bas de la vignette et des armoiries. 

Nous ne faisons aucun doute que vidimus et brevets 
ue soient sortis des presses d'un imprimeur rouennais, 
Louis Bouvet. La lacune de 1508 à 1517 qui existe 
dans la collection des comptes de la Fabrique de la ca- 
thédrale ne nous permet pas d'en fournir une preuve 
catégorique. Mais on ne peut croire que le Chapitre se 
soit adressé à un autre imprimeur que celui qu*il em- 
ployait pour l'impression des pardons ou indulgences 
ordinaires de la cathédrale, en 1507 et 1518, c'est-à- 
dire dans les années qui ont immédiatement précédé et 
suivi la lacune que nous signalons. 

Nous aurions voulu pouvoir reproduire en fac-similé 



le brevet de 1516. Le format, qui n'est pas en rapport 
avec celui de nos publications, la dépense dans laquelle 
nous nous serions engagés, nous ont semblé des obsta- 
cles insurmontables. 



iCe stanbpafbùt} sennat et ptaniete remifpot) €>ormee nomeffe^ 
ment awç iUefaicteute be$ efiRfe$ fait pierre a Ûdme/et be Kloflre borne 
be Stouet)* 

^ùftte fattpete teùape mobetnepifant ^ c?ft6erSt fe&tftcati? ^repaf 
rattff &ee esRfee ^ t^pree matetiet^ eftre mouft pfaif Se a nf e fet(rtir bien ^ 
meritoiree au^ amee* 6t9o£8t timpfectid be fo^prtctpafe es&fe be ta 
c^teftiUe ceft (aS ea&fe be fait |>terre ^ benmît tforme be fa (srS&e ruine 
nasnetee abnenne par fortune oe feu et) fo^ e^fife &e ^oui mettopotu 
taine et pricipafe be (a ptmnce benotmatibie a b3ne a ta requefle bu 3t(of 
tire ftre* <Bt oe ttefteuetib père et\ bien tnSfteur be ^ùui ^ ba bopS ^ 
cî^amine^ be taS e^Hfe ^ autree be ta SiflTe bvUS ^ùmI et\ mueur be ta 
reparatiS be\9 efififee tee fitàbee ibutsicee pfaniere retniffiS et ^nsm 
(m$ priuifegee et ^tacee (| fenfu^uent. 

(Bt ptetnietement. 

iC Kîfe Ç fait père te pape a bone ^ çcebe a to^ cÇrefti^e ^ cÇrefliSnee 
Sraie rep^tSe ^ confe^ q beuctemit ^ifttetSt taS tnetropofitoine egtlfe 
be ^0ni 0U 9ne bee effilée catÇebrafee be ta pvùuince et buc^e be nor^ 
tnSbiea feure cQùItq et etectiS entre fee pretnieree et fecSbee Sefprêe im 
cfUftuetn^t bu bimic^e be ta ttif quareftne ^ on c^àte iZetate.<Bt jetnBfo^ 
Bfettt^t bu ptemietbimîcffe be iZabuU ^ qui&otierottt be teuve Biie pour 
fuBuenir a ta reparatiS ftef^e^fifee* CeftafjTauoir fee ricÇeeSin^t fontf 
tontH. fee mc^enwmtt ricÇee bv$ fouf^ tourti* fee tnenbree opree c\q 
fou^ tourtî* ou beui$ fmt} et bem^ a feur bifcteixd, et fee pouree quaft 
tnlbvi^ c\n(\ beniere tourtf* a ptlbte te tnarf f \a féme pour Une pf3ne 
be tùue feure pecÇe^/ ctimee f e^ce^ 6e peitie et be cùutje pteine inbnù 
ttce et ^emi\fti : ei^cepte^ fee cae referuet et) fa BuflTe q ot) fit a ^Stne 
fe tour be ta cène be nte fet^r cZmt Çerefte et feure fauteure /pitatee 
be met et tente teceptateute/toUeutig q impofit nouueauf^ peoa^ee / 
I faffîjt^t.fee 6uffee bupape / q pottit artneuree an^Q tfibefee et farra^ 
me / q empefc^it fee îturee et autree necefjTairee a fa cmtt be ^dme/ 
et q ipefc^t centv àlSdt a5R5tne f q et) retournât fee ro6?t f befpùuiù 
tét. q ro6^t fee reft^ee et) court de S^otne • ^ 6at^t ou ^app^t fee pfiatf 
c^eeatc^euefquee/enef^e. ou feure cdmie.^ 6atH on mutittit ceut}^ 
qvtaibitet] court be ^dme ou feure cSfeufe et à fee defpouiflft • à ne 
oBeiff^t pott au fieffé apoÇofi^* à ^futpH fa iundiciS on ftuit^ appte^/ 
nàeatefiRfe/etto'^ centfQ q innabit fee terrée f feiffneuriee be teeûfe 
IS^dmaine. 
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C <Bt pf' nfclSfatt pcve te pape a ijpGe if e^bn fa hicte gtace a eoutee 
(ee amee be purgatoire et) mantere a ^e chacune pfSne q auta 9ffite 
Aine bef6cs(lfe6 ^ saigne CepSïbnCstcee atft ^ bit e^ pourra pour tme 
be f 9 père ou be fa mère on autte et\ l^nit mne befSfSm^ ei\ndbe fe\t 
père ou mère on autre arfi ^ 6efP e^ efctipt et) fat|3t fiilf 9tfitaft9 f 
fu6u?tî? p manière 6e fuffraise (ee fatre biceâTee bictee ibnighee )^ttetpSe 
faquefTe cÇofe pourra efîre faicte p unff cÇocS 9iu8t apr^ ou beuûtc{ 
pont Aif aura ac^e (efSpbde ^ et) Snfi: meftne tour ^ Çeure fe 69 Aif f&Ift. 

C 3?(? poîit: et afftt) q 9nct cÇacS ftbefe puiffe pf^ facifemft oc^rtr ftfK 
generafee in^uf^^cee ^ et) cÇacS &ee t^pe beffn^ 9euft ^occor^e i{re5 
fait père ^ (ee bo^î f chapitre be (ciS eetlfe be i^oui puiffH cSmetttt f 
Députer to"^ fee curet ^ fefqf^ if^ beput^t f çmettUpat cee pfitee (ee e^ff^ 
fee parrocÇiafee ^ reure Sicairee auec autree prefrree fbobicej^ f^fj^^ 
q SoufbrSt fcent^ cure^ et Sicairee prSdre pour four ap &er« itefq^ aué 
v3t puifjl^ce ee fe/iee ^ ioure &effuf)f et par ft^ ioure cdtinueftemH fmUe 
&a6fout&re feure paroif^t^e et ptof^ee tejpectinemét be to^ feurflf pef 
cÇe^ Crimée e^cet^ befit^ tit referuet ^ nS referue^ f pour feure pemteti^ 
ceo oBmifee f faif|eee afairefeur enioisnit autte penitîce faCutane^ <St 
to"^ (ente Hen^ faitf et) autree oennm be pitié çmuet x excepte &e 9en^ 
be i^ierf^ be r^me de fait ia^e et) cotnpofteffe 6e c^a^ete ^ tetigfd. 

C <St auec fepcure^ Seuft ^ accorde nre5 fatt père ^ feflf dof? f: eÇo^ 
pitre be IRoue pniffit députer ^ cdmettte bee auttee prefrree fecofiert 
f mefmee dee ret%ieu^ dee quatre ordree ttt^di^edefoVpiroQtt^ de 
normSdie ^ eflSe efS egfifee mettopoRtaine ^ quatedrofee f circuit dif 
ceffee ou autree e^tifee ndmeee ^ deputeee par (ef^Sbopi ^ cÇopttre f 
tàt befS pftvee députer en fi ecàt no6re 2^ 9err9t efrre f qppedift 
a ce f q auront fem6fa6fe puiffance dee deffuf^ cure^ ^ tefquet^ dee a 
prefent i^ députent et commettent centjg qui feront aujs^ efffifee et qui 
antont e^cquettee et (ettvee a cefie fît)* 

C 3tS nîelS fatt père père de fa stace treffpeciafe a bdne putf|Sce ^ 
auctotite an bovi ^ cÇajpitre de faK effftfe mettopoRtaine be cdmettte 
ouftre fee defjrufK ancïïe penit^ctere fef^f^ ouftre fa jputffiSc^ bdfùfS 
ponttSt aBfoufdre de tontee eycdmmnnicatide fnfpiftde tterdi^^fcSqeet 
autree cenfutee ^ peinee eccmfti^e be droit tpscf bifpifet ^ de to^ tu^ 
rem^e • poutnen ^tf nf ait pinbice a auttuy • oftet tontee irretpifarite^ 
aSfoufdre de ffmonie be to"^ imemîe ^ ^omicibee cafuedf ou titltoufif f 
ndo6ftit (ee empefc^emïe beffnfS be difp^er de ce faire promonuoir 
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auç ùtbvee et be Sfer bee ùvbvee ia teccm et minifttet a fautef retenir 
fire fieneficee et ia et ainft ^bitefl. ndo6ftàt oBtenu^ et be oitenit accep^ 
tn et prenbre cùffatid be tùue mttee Beneftcee eccfiafti^e cdpatibCee ^ 
aSùGt tentée mÇoBtfite^ infatniee macutee et mte f quant a ta cdfcihe 
feutemit. 

C <St cdpofev be toue ftuict^ ^ reueitu^ be Mficee ainft mat nfcew^ foit 

pat (ee mmee beffufJS ou par fan(te be tittte canonique ou autteMt 

qnita (apatti^pottid befSftmte c\euft ben eftte appfi^ a (a fufUtatid 

bee poffeffeute befô Brifîcee bee 6ic6 matac^e fuit pat Sfure beceptid 

xanbe force "Siouce ou auttenUt . be bdnet et remettre Sf^ povtid befS 

îrutct^ f 6ii6 au^Q betiteute et te vefibu appftquet a ta fabrique bee esft/ 

ee b^ufS pouvueu touteefofe ^ ten nemiffe Bdnement consnoiftte ou 

recouurer ceufy a q tefdtutid bee cQofee fufbtctee beuft eftte faicte. 

C 3ft? fefbitj bofi (i cÇopitre pour ptue stàbe feuteté (r affin be mieut^o 
pourueotr au fatut bee amee ont eftabtf (i or^^ne pour 9fer be tabicte 
anctotite et faite fee cffofee fufS et cdtenuee auTO trof e procÇate attictee 
tee bofi bu9 cÇopttre examinée f te peniticiet bu9 fieu aufft to"^ tee 
penithiete f feure ISicaitee bef9 e^tifee cat^ebtatee be notmUbie et 
anttee anec euf^ ^ pourront députer fee &0f ei) et cffapitte befS egRfee* 

iC <St ouftre nfe fait père te pape a "Soutu q to"^ matabee ancHe ou be6i^ 
tee fhnee encaxtee ou nffàtee er\ couette nourricÇee pouree g?e i^ autree 
pf^nee aiSt Ipefc^eMt fejtittme • ^ auffx \ to'^ ceuf^ q fit bemourSe a 
line ioumee toie bef6 ejftîfee puiffit acqrir fefS ibutshee f remiffiS 
pfantere pourueu ^ par autree pf^nee ou n^^euf^ fee cffofee fuf^f et) ta 
manière bdt eft faicte mîtion ee articfee precebie foient accompRee. 

C 3ften) nfeÇ fait père cdfét ^ accorbe ^î6ta6temU a to'^ ceuf^ J par 
teftamU betefferdt be feure 8t2e aufï egftfee pour efhe cduerti a fîtiftte 
f profit befS efififee be ^Sme et ^ouî tourte et et} enfuiuit ta tai^e 
oefP efcripte putf|?t auotr et acquérir tepS inbufjfgcee f pfantere remip 
fîorj* 

Signé à la main : De Labarre avec paraphe. 



ÉLOGES 

DE 

CAENNAIS ILLUSTRES 

POÈME LATIN 
Par le P. Fr. MARTIN 

ET APPENDICE 

Publiés par l'Abbé A. TOUGARD 




ROUEN 

IMPRIMERIE LÉON OT 



AVANT -PROPOS 



Le P. François-Martin (1639-1726), eordelier, gardien de 
la province de Franee, docteur de Sorbonne et mesàbre de 
rAcadémie de Gaen, sa ville natale, fut l'un de ces maîtres 
en i^îstoire locale que recelait plus d'un clottre au siècle 
dernier. Il n'est pas un nouveau venu dans notre histoire 
littéraire, puisqu'il a pris place au supplément de la 
Biographie universelle. 

Dès 1862, M. de Fierville semblait avoir épuisé ce qu'on 
en pouvait savoir dans les quarante-huit pages qu'il a 
insérées au second volume du Bulletin de la Société des 
Antiquaires de Normandie. Mais voici qu'une nouvelle 
source d'informations vient d'être mise au jour dans les 
Mémoires de l'abbé Béziers ; bien plus, le P. Martin achève 
lui-même de nous dépeindre sa pieuse et attrayante 
physionomie dans cette correspondance avec Huet, qu'im- 
prime actuellement la Revue catholique de Normandie, 
par les soins de notre confrère, M. Gasté. Sa suave bon- 
homie y rivalise avec l'atticisme de cette heureuse époque, 
et c'est un vrai régal de savourer ces pages, où l'on suit 
presque jour par jour la composition des Origines de 
Caen, 

Le présent poème latin est aujourd'hui réimprimé 



a 



iv 



d'après un recueil de Pièces sur Coen, communiqué par 
M. Cliarles de Beaurepaire. Nous le faisons suivre d'une 
petite satire française, contenue dans le même recueil, 
mais en manuscrit. L'auteur en est inconnu, et il y a lieu 
de la croire inédite : car d'autres documents manuscrits 
du volume portent une référence à un texte imprimé, ce 
qui n'est pas pour celui-ci. 

Le Moreri de 1759 cite notre poème commode « mauvais 
vers latins. » Sans doute, pour l'harmonie, le P. Martin 
rappelle parfois Lucrèce, et il s'est permis quelques 
enjambements peu justifiables. Mais il ne recule ni devant 
les noms ni devant les choses les plus étrangers au génie 
du latin, sans jamais s'excuser comme Horace : Venu 
dicere non est I Cela lui donne droit à quelque indulgence, 
par ces temps surtout qui ne nous inondent point de vers 
latins, même mauvais. 

A. T. 

Petit-Séminaire du Mont-aux-Malades, 24 octobre 1896, 
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VIRORUM ALIQUOT CADOMENSIUM 

DOCTRINA ILLUSTRIUM 

SYLLABUS CARMINE RECENSITUS. 

EST cur gratandum, Cadomus, Tibi, quae tôt alumnos 
Doctrinâ infignes hadenus edideris : 
Ingenii prorfus culturae addida videris, 

Tantus alumnorum doda fonat numerus, 
Nec tamen eft promtum, facilive labore licebit 

Percenfere omnes, ordine quemque fuo. 
Finitimis celebratae Urbi quae lumina feclis 

Illuxere magis, prodere fufficiat. 
Scriptores varii generis neque Mufa reludans 

Refpuet, arte uUâ dummodô praeftiterint. 
Obvius in pritnis occurrit Oresmius; hic eft, Ore/me, 

Qui France vertit Biblia facra prior. 
Regem informavit Carolum cognomine Quintum, 

Lexovii tradûs denique Praeful obit. 
Scriptis omne genus toto notiffimus orbe 

Dodor, famofum nomen ad aftra tulit. 
Bertaldus Sagii Antiftes praefulfit in aulâ 'Bertaud, 

Duplicis Henrici, carminé confpicuus. 
Scripta veremur adhuc, & fera verebitur aetas, 

Vindex guftus erit quandiu Apollineus. 
Pendebat populus docilis dicentis ab ore, 

Spargebat quoties ignea verba Dei. 
Q.UO nunc fublimi Sagienfes Praefule gaudent, 

Edidit & luci Turgotium Cadomus. Turgot. 

Nec qui perdodâ cretus de ftirpe, futurum 

Dcgenerem locuples bibliotheca fmet. 



Huet. 



Intereà Paftor vigilans fc devovet ans ; 

Aula velit totum, totus at ille gregi eft. 
Illo Novatorum tcchnafque dolofque perofus 

Quserit ubi fontes, infequiturque reos. 
Continuos Superi pergant fpeâare labores, 

Plebs numerofa petit , praefit ut ille diu. 
PituJjart. PiNCHARTUs Crucei caput Ordinis, ac pius Auâor 

Obtinuit Spirac Pontificale pedum. 
Hue illuc lucis radios difiuderat ingens 

Integritas morum, candor & ingenuus. 
Pra^fulem Abrincenfem dignis quis laudibus acquêt : 

Laudibus est longe major Huetiades. 
Sarmaticac Auguftae fuit olini gratiam adeptus, 

Undique cùm dodos acciit illa viros. 
Longuni aggreffus iter Gothiae penetravit ad oras, 

Fulfit ubi coram Heroïde fceptrigerâ. 
Delphinum inftituit fperatum Galliae Athlantem ; 

Heu ! fpes abrupit mors properata nimis. 
Qui Claris Interpretibus fua munia fixit, 

Tralatum egregiè protulit Origenem; 
Et loca Scripturse magis intricata tenebris 

Expofuit, deinceps lucidiora die. 
Aflertor fidei Majorum acerrimus audet 

Errorem quemvis fortiùs impetere. 
Bella Miniftellis fecit , qui falsa docebant, 

Vircfque infregit non femel Haerefeos. 
Impia Pfeudo-Sophi Cartesî dogmata, fectamque 

Evertit Cenfor ftrenuus atque gravis. 
Spinofam, Hobbefum, Tolérantes, haec fuit uni 

Gens inimica Deo, ftravit & impavidus. 
Permagni Dudor populi prœcepta reliquit, 

Qiaae fi fervârint^ iudubitata falus. 
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Magna ille in Gallis florentis gloria Cleri , 

Quo mage cordatus, quo mage dodus abeft. 
Tanti Pontificis de noftris augeat annos 

Cœlum ; parcat ei Parca, vetetque mon. 
Culte Camille, plagae Cadomenfis candidi amores, De Ca- 

TuUo Leucorum quàm bene praeficeris? ^f^iUy- 

In templo lucere Dei videt alterum Oniam, 

Quanta porro Tuos luce béas Lotharos? 
Eloqueris, fcribis, meditaris grandia ; doftis 

Quidni Te adjungat Patria laeta fuis? 
Vive diu, prodes fiquidem cœlôque, folôque; 

Utrique arrident, quae tua funt, mérita. 
Faftis in patriis décorât facra infula plures, 

Quorum admiramur nomina, fcripta latent. 
Carmeli, quem rexit, honos Soretus, inanes Sorct. 

Haud geffit titulos, qui fuit ipfe fupra. 
Praefcripfit leges, quibus utitur Ordo; Beatum 

Hiftorici memorant, mira patraffe ferunt. 
Canonicos inter Genovefae à nomine diftos 

Luxit MoNTENEUS nobiliore gradu. De daCon- ' 

At zelo accenfus divinâ luce corufco, tenay. 

Encyclicis monitis clarior ille fuit. 
Quicquid in Afcetis virtus excelfa requirit, 

Chriftiadis quicquid convenit, ut fapiant, 
Rettulit in libros Gulielmus Regius Abbas ; Le Roy. 

Ne vanè faperet, nomen at occuluit. 
Affiduè relegens Sandorum oracula Patrum 

Divinis ftuduit rébus, & hinc fapuit. 
GuERViLLaeE gregis commifli ftrenue Cuftos, d^ Gucr- 

Si Te praeteream, ignofcere nemo volet. ^,,7/^, 

Splendebas génère, atque animis, & commoda vitse 

Negligis, ut plebem tutiîis inftituas. 



Excmplo, verbôque potens, Catechdîs & Audor 
Perfpicuae, haud ceffas utilis effe Tuis. 
Huë de Calvini affedas num debellavit Huaeus 
Launay. Acriter? & mutos reddidit & ftupidos. 

Alain Obftiterat generofo Alanus Daugeus antè 

Dauge. Impetu & in libris arma repofta vigent. 

Selles Cor- Selleus accedit decus immortale Minorum, 
delUr. Qjii fidei adverfos ftemere fuetus erat. 

Perfuafit fcripto nufquam confillere pofle 
Dif&dium à prifcâ Relligione novum. 
'Bcrtot. iEtemae conducibiles Bertote faluti 

Suades fecefTus, praeilituifque modum. 
Cùm fe Parifiis Tibi credidit inclyta dudum 

Parthenon, accrevit fervor, amorque pius. 
Catillon CATiLLONaeuM fufpexit Rcgia dium 
S. J. Spargentem verbum ; Praeco difertus erat. 

Edita multiplex Ledorem concio prorfus 

Erudit, & vehemens pedora dura det. 
Prxlucere inter Socios, ollifque praeeffe, 
Dodrinae pietas confodata dédit. 
Du 'Bois. Sylvius è facro fuggeftu dicere aventes 

Praiceptis aptis inftruit ; ipfum adeant. 
Suggeftum ornavit praeceptis, quae dédit, ufus, 
Excufus labor eft, tutô fruique datur. 
De *Btrnie- Sublimes promunt Bernerii opufcula fenfus, 
res. Nec cuiquam tutum eft illa redarguere. 

Afflatus veluti fcripfit, quae celfa tuenti 

Suggeffit fervens Relligionis amor. 
Factus in exemplum latitantia dauftra fecutis. 

In mediâ Cadomo degit Eremicola. 
Ut fandè vixit, fandè de^ixit, & illum 

Commendat tumulus Manibus appodtus. 



s 

Vos ô MoNACHii, MoRiNi, Grentemenilli, 

Tu quoque Mosanti, & Tu Tanactuille Faber, 
Quidni ejuraftis prudentes fchifma profanum? 

Supremi elogii nomina digna forent. 
Juris utriufvis myfteria BuissoNii très 

£ cathedra, in libris dein docuere palam. 
Thefibus ex aequo defenfis Praefide quondam 

BucHERio, infolitura robur ineffe fcias. 
Scripta manu haeredes fervant digniflima praelo; 

Innumeris confiant denfa voluminibus. 
Lucem acceperunt interprète Blanchecappo 

Neuftriaci mores, quâ caruere priùs. 
Te ne illaudatum, Deloyi, mittere fas eft, 

Quem per luftra liquet jus docuiffe decem? 
At multâ cum laude quidem docuiffe fatentur 

Parifii, libri cujus & ufque docent. 
Claris è Medicis vifum eft adducere quofdam, 

Et donare fuo quemlibet elogio. 
Scire poteftates herbarum, & quidquid ubique 

Terrarum exoritur, noffe, quid utilius ? 
Apprimè novit Dalecampius artis in usum ; 

Lucem Athenaeo contulit ac Plinio. 
Tu CoNSTANTiNE Graiis, Latiifque Camenis 

Gratior, excudis Lexica & erudiunt. 
Sed quem illuftrafti Theophraftum, agnofcere oportet 

In Medicis rébus Te valuiffe magis. 
Concives centum Cahagnesius extulit ; an non 

Retribuet laudes patria grata fuas? 
Illius curis Academiâ Neuftria débet, 

Et quid non Medicae fama recepta fcholae ? 
Quae GRANDORGaeus de fœtu, luce, colore, 

Déque aliis fcripfit, grande quid objiciunt. 



Le t\Coine. 
îSCorin. 
Grente- 
menil. 
lofant de 
Brieux. 
Tanneguy 
le Fèvre. 
Les Buif- 
fons. 
Boucher, 
^lancbe- 
cappe. 
Deloy. 



Daîe- 
champ. 
Conjlan- 
tin. 



Cahaigne. 



Graindor- 
ge. 



Narbo diu florentem habuit, fed redditus almae 
Urbi eft, in cujus dormit & ille fmu. 
Pojld. PosTELLUM fi ac DuQUERiUM commendo viciilim, 

/V la Du- Haud aegrè tulerint, qui fapiunt Medici. 

querie, Lexicon hic Medicum confecit & amplius urget, 

Ille gravis morbi repperit interitum, 
Oojfelin. In GossELiNi & Mac«i excurrere laudes 
^*'- Quid vetat? illuftres dicb Mathematicos : 

Algcbram ille novo diftinxit lumine; cœlo 

Hic in fydereo vidit & edocuit 
Eventura ; l)n-â cantari dignus uterque ; 
Varignon. Q.UOS tamen, ô Varino, longiùs exfuperas. 

Quà longé, latùque patct diifufa Mathefis, 

Cundam unus vafto Tu capis ingenio. 
Non Europa Tui fimilem circunifpicit, abfque 
Invidiâ excellis ; Tu novus Archimedes. 
Abfit Te ingratus, Furneri fedule, omittâm, 

Qjii velut Euclides ingeniofus eras. 
Per maria & terras fecurus mente vagaris, 

Prodigus & fpargis, quas ibi naftus, opes. 
Nullus Te prudens ignorât Nauta viator; 

Qui Te nefcierit, non adeat pelagus. 
SuRiRaeE, férus quem Mars refpe6bt amicè, 

Tormentaria cui bellica res obedit, 
Terrificam, fis Tu quamvis fuaviffimus, artem 

Percipis, et cundam Rege probante doces. 
Illius donum faxit perduret in aevum ; 

Perfidiam hoftilem, fi redit, interimes. 
De Bras. De Cadomo fi quis meritus bene, Brasius efto, 

Urbis qui Patriae colligis Hiftoriam. 
Linguarum fpirans ac re'rum bibliotheca 
Qui meritô dici poflit et omnifcius, 



FournUr 
S. J. 



Suriray de 
Saint Rémi. 



^^^g^yH^ 



Reftituit nuper puro fermone nitemem, 

Ëxtenfam & pulchrè Magnus Huetiadbs. 
RuPius Harcuriam aggreflus defcribere gentem, 

Hiftorici partes impiger exequitur. 
Nobilium feriem diflinâiùs ecquis amabo 

Texuit, antiquas afferuitve domos? 
Nomenclaturam, Titulos, & avita retexit 

Stemmata, permirae fedulitatis homo. 
Qjjod vulgavit opus de Nobilitate, movebit 

Partum follicitos ampliiicare decus. 
Qjji docuit Gallos numerofo carminé princeps 

Pure, apte, tersè fcribere, five loqui, 
Ille MALHERBaeus Cadomenfi natus in agro, 

Aulae Henricaeae deliciae faciles. 
Francigenûm redrix Academia Gallica linguae 

Noftrates numquid praedicat ultro fuos? 
Fundavit Dux Richelius, fed Bosco-Roberti 

Inftanti ftudio nobile furgit opus. 
Vix ortae folidos Columbius addit honores ; 

Meila Saraceni fugere dulce putat. 
Tandem SEGRaesus procurât robur eidem, 

Qjjantùm ergo noftris débet adulta Viris? 
Qjuae modo Huetiadi fummum decus inclyta débet, 

Vincentem eloquio non habitura parem. 
Cùm prorsè fcripfit, num vifus Tullius alter ; 

Cùm cecinit, vifus num cecinifle Maro? 
Praelusftri Macieve choro Te patria geftit 

AccefllfTe recèns, plaudit & illa fibi. 
E multis LoDoix Magnus Te deligit aequus 

Arbiter, ad nutum Principis adlegeris. 
Vota fodalitii celebris fie ûngula comples. 

Sic merltis merces digna repeofa tuis j 



De la Ra- 
que. 



O^albtrU, 



Boi/robet t. 

De Colôby, 
Sur afin, 
Segrais, 



a^acieu. 



Vauque- 

lin. 

Des Ive- 

teaux. 

De Chan- 

deville. 

Barâou, 



De Berigny, 
Rouxel. 
HalU. 
Le Hais. 



Savary. 
Le Myerc. 
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Qui fapiens Graiae calles fublimia linguae, 

Aifini adde decus , quod potes, eximium ; 
Emergant latebris à Te recitata difertè, 

Pindarus edatur Gallica verba loquens; 
Pindarus in Grsecis Lyricorum gloria vatum 

Mufaeo exierit Gallicus, exfîliet; 
Integrumne fuat gnaros frulbrafle fodales, 

Si facis, infenfa eft Gallià doâa Tibi. 
Hifloriam & noftrae propera vulgare poêlis, 

Nofli queis gradibus culmen adepta viget. 
Ingenii ne differ amœnos prodere partus, 

Mufis jam charus, charior exin eris. 
Eccur Valclinum vatem celebrare pigebit? 

Clamit illius Gallica Mufa fatis. 
Régis IvETELLUS LoDOici agnomine Jusn 

Praeceptor, fcripfit carmina digna legi. 
Non Chandevillum reticebo fuave canentem, 

Q.uem properè raptum .congemuere lares. 
Sed ncque Bardovium heroïco pia fenfa profatum 

Verfu ; dum vixit, non fuit incelebris. 
Francorum annales métro qui texuit alto , 

Laus fua Berineum perpetuanda manet. 
RuxELii, HALLaeique, HAisaeique poêmata vestra 

Omarunt Latium, mirificéque placent. 
Principibus placuiffe viris neque parvula laus eft, 

Cingebat doâum laurea clara caput. 
Callebas plané venandi gnarior artem, 

Aptis defcribis verfibus omnigenam, 
O Savari ; nuUi haec fuerat concefTa facultas, 

Cœptum impies venâ divite, rarus homo es. 
Séria qui cecinit Myerius addita belle 

Saepe jocis, minime praetereundus erit. 



p-i - . . n,*wW 



Nec qui vulgavit Diludia duco filendum, 

Qjuippe & vulgavit fplendida, Burgetium. 
Noftra Poêtarum Patrisi encomia claudes, 

Quanquam nec claris vatibus inferior. 
Annorum gravitas, cultae, vegetaeque Poëfî 

Nîl majeflatis fuflulit, imô canis 
Dulciùs, & Cycni praefago more, propinquat 

Qiiando Parca; mones tune potiora fequi. 
Te nuper Studii Redorem ampliffimum in urbe 

Floride CuLTURi, concelebrare decet ; 
Nimirùm à teneris inftrudus ad alta vocaris, 

Doâas aptus abhinc excolis Aonides. 
Rhetor es emeritus, Criticéfque peritior, aequè 

Rem Phyficam calles, Historicamque fidem. 
Antiquarius es, veterum qui fcripta Sophorum 

Difcutis ; abftrufl nil fugit ingenium. 
Prseter Te, quis fidus adeft interpres Heronis 

Obfcuri quondam vindicis Automatûm ? 
Quis magis explicat argutè regale numifma? 

In cœtu illuftri nonne micare foies? 
Sparfam inter multos dotem Tu coUigis unus, 

Caftalides & amant Te fociare fîbi. 
Grande fibi afcivit nomen dicendo PoRaeus 

Rhetor & Orator, nec tamen inde tumet. 
Relligionis honos in pedus fenfa refudit, 

Ingenui quae funt propria Chrifticolae. 
JoANNES Cavelerius kudabitur ultro, 

Arte typographicâ fcilicet eminuit ; 
Linguarum gnarus Graiae, Latiaeque fategit 

Egregiis libros condecorare typis ; 
Effet in expreffis vix mendum vel levé paflus ; 
■ Excufî attentos exhilarant oculos. 



Du Bour- 

get. 

Patrix. 



Couture. 



Porée S. J. 



CavelUr. 
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Carmina lundcbat, numeris perfeda, fuûmquc 
Audorcs intcr dignus habere locum cft, 
Q,ui Romanarum cdoôus difcrimina rerum 

Romansc haud modicùm profuit Hiftorise. 
L,i Cbé- Deiur Chenayo vernanti è flore corolla ; 
miif Mon- Lxplicuit tulipam quo dccet eloquio. 

trcul. Infuper & dulccm nitidè defcripfit Ocellum, 

Jucundi haud dubiè nomen odoris erit. 
Qux fuerit falubris, quae noxia feéHo venae, 
jlur- HuRTALDUS docuit dextcr utrâque manu. 

taiiil. Q."i rufaî obfcurum barbae defpexeris aurum, 

Kiinillarà. Vindicom Eguillardum confulc, fufpicies. 

La Cha- Tu qui pingendi Chapella rite peritus 
^ // . Ottomani ad Portam pinxeris Heroides ; 

Haud indignus cris Gnarorum adfcribier albo, 
Qtioruni ftat Cadomus nomine nobilior. 
Tonntinr. Noftra xtas in TuRNERio miratur Apellem, 

Qjji fciit ad vivum pingere & exprimere. 
Excudcnti olim fpirantia mollîùs aéra, 

Quis laudes habilî deneget Asmio? 
Une. Ducebat vultus Procerum è rudiore métallo 

Vives, fexccntis fulfit imaginibus. 
Ncc donaflct cum Princeps fulgente catenâ 
Ex auro, f\ non munere dignus erat. 
Scriptores en ledi aliquot de pluribus, ortum 

Queis Cadomus mater, lâcque benigna dédit. 
Prxftantis tôt funt decoris fulgentia fulcra, 

Nec malè confumtus debuit efle labor, 
Qjiieis datur ufurâ lucis confiante potiri, 

Pieriis pergant invigilare choris; 
Affueti ftudio confecrent otia Mufis, 

Sicque dies fatagant noMHtare fuos. 



Quos tulit ex oculis mors invida, fama fuperfte, 
Praefentes fiftet, vivâque femper erit. 



Ineunte anno CJmfiiano lyis canebat 
F. Franciscus Martin, Minorita Cadomenjis, 
Vir AcademicuSy atatis anno 7)*, & jufia vene- 
ratione profequens eruditos Populares^ offerebat 
cîara iîlorum pofteritati, ut amuletur. 



CADOMI 
Ex Typis Antonii Cavelier, Régis & Academioe 

Typographi. 17 15. 



SVR LAVANTVRE 

ARRIVÉE A UAVTEUR DES ÉLOGES 
EN VERS LATINS 

DES HOMES ILLVSTRES DE CAEN, 

LORS QVIL ALLOIT AV PARNASSE 
PRÉSENTER SA PIÈCE A APOLLON 

AM^*** 

SÇACHÉS, Ami qtie le doâe Apollon 

Apprît vn jour qu'au célèbre Vallon 

Devoit dans peu venir certain Poète 

Faire aux Échos retentir fa mufette, 

Et dijputer par fes belles Chan/ons 

L'honneur du prix à tous fes Nouriffons. 

Aufji-tôt fait affembler le Parnaffe, 

Oïl chacun prend félon fon rang fa place 

Sur des ga^^ons fénie:^ de mille fleurs 

Parfumans Vair d'agréables odeurs. 

Deffein je n'ai de faire ici l'éloge 

De ce beau lieu qui maints beaux efprits loge : 

Ce que j'en fiais, je l'appris de 'Marot, 

Confultés-lè, ce n'étoit pas vn fot. 

Du mont fçavoit toutes les avenues 

Bien qu'élevé jufqu'au plus haut des nues, 

Car très-fouvent mon drôle y voiageoit, 

Et l'Hipocras à longs traits y beuvoit 

Afjis à table avecques les neuf Mujes 

Dont il apprit les fécrets & les rufes 



Pour faire Chatits, Epitres & Rondeaux 
Qui gâtent tant de d^iles cerveaux. 

Mais revenons à VAugufie AJfemhUe; 
Ce n'était point marchandise mèlie : 
Virgile, Homère, Horace & Juvénal 
Anacrhn^ Pindare & Martial, 
Ovide & Perfe, & le tendre Tibulîe, 
Térence & Plaute, & le hadin Catuk, 
Lucain, SopJjocle, & mille autres Sçûvanis 
Du Sacré Mont étoient les Habitants, 
Alors Phœhus en prenant la parolle 
Leur dit : Enfans, joùe^^ bien vôtre râlle : 
Défende^-^vous contre vn vieux has-Normand, 
Qui contre nous vient dijputer du chant 
Plein de/es Vers quHl chante sur fa Lyre, 

Il vient ici lui-même pour les lire 

Quoi Von fe tait? Le Chantre Mantoûan 
Craindroit-il bien un Vielleur de Coin ? 
Cela foit dit fans offenfer perfonne. 
Car mon laurier fouvent y en couronné 
Qui fçavent bien vn Virgile imiter 
Ainsi qu* Horace *, HUETfçait V égaler ; 
Mais pour celui que vous vcHei^ là-bas 
Chers Nouriffons ne Vappréhende:^^ pas ; 
Oncque il ne fut de la trouppe choificy 
Et ne doit point vous caufer jàloufie. 

Lors qu'Apollon leur tenait ce difcours, 
Le vieil-Poète en f*avançant toujours 

* M. Hûet, de Caën, aiant A rhdneur délire fouf^eeepteur de feu 
Mgr le Dauphin, il fut nômè à VEvèchi de Soijjôs, & tranfpri en fvîte 
à celui d'Avrancbes. Ce fçwtmt Home efi vn des XL* de' V Académie 
Françoife, 
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Approche enfin tout tremblant de foihîesse *, 
Et déjà preft à franchir le Permejfe. 
Il n'étoit pas fur Pégafe monté. 
Pour d'Apollon vifiter la Cité : 
Pour lui c'étoit trop fuperbe monture, 
Et le Coursier en votant fa figure 
Eufl dédaigné de lui prefter fon dos. 
Mais un Baudet qui 4L'avoit que les os, 
Fourni d'ailleurs de très-belles oreilles 
Voire portoit ce preneur de merveilles; 
Vous Vuffiés pris pour Dont Sancho-Panfa^ 
Dans les combats qui maints preux terraffa. 
A petit train traverfant VHypocrêne 
Pour rajeunir fa poétique veine. 
Il trouve enfin près du mont efcarpé 
Un bourbier noir d*infeàes occupé. 
Très-fottement fa pauvre Bête avance. 
Tombe dedans, faute d'intelligence . 
Le Cavalier court le même accident, 
Et de fon fort fe plaint amèrement; 
Il f efforce de for tir au plus-vîte 
De ce bourbier, défagréable gîte 
En appellarit Pégafe à fon fecours : 
Helas ! dît-il, confervès-moi les jours 
En me tirant de ce fleuve d^ or dure. 
Et lavés-moi dans le Fleuve d'eau pure 
Du beau Permeffe : Et des vers je ferai 
A vôtre honnenr, & les imprimerai. 
Mais l'animal que l'on dépeint aîlé 
De l'en tirer ne parut point \élé; 

* Surcharge. Le mot primitif était vieillesse (Ed.). 
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S* il ut raison, je n'en fçais rien : peut-être 
Ordre précis n'ut-il point de /on Maître, 
Force fut donc au pauvre Poètreau 
De fe tirer comme il put de cette eau 
Bourbeuse, infeâCy & fecoûant la tefte. 
Traînant de plus par le licol fa bejle. 
Qui par /on chant tendre & mélodieux 
Marqua fa joie defortir de ces lieux. 
Mais le hdton dont vfa le bon Père 
Apprit hientoft à Baudet à fe taire. 
Allons, dlt'il, retirons-mous d'ici. 
Quoi que je foyè aux affronts endurci 
Oncques je n*us, que je fçache, en ma vie 
Pareil affront ^ ni femblàble avanie; 
Si donc jamais je reviens en ces lieux 
Aux doâes Sœurs pour faire les doux ïeux. 
D'être plongé jufqu'au fond de VAveme 
fy confens, ou qu'au Chapitre on me heme. 

Mais cependant les Metiins ff Apollon 
Qui le voioyent du haut de VHèlicon 
Faifant efforts pour fortir de la jange 
Rioyent, chantoient, non pas à fa louange 
Des virelays; car il étoit traité 

Comme C de Poète crotté, 

Plxehus auffi fe mît de la partie 

Applaudijfant à la Trouppe choifië, 

Et décida de fon authorité 

Qu'il auroit mm, LE POÈTE CROTTÉ, 

Facit indignatio Verfum. 



.' < 



DISCOURS VERITABLE 

DB GE QUI s'est fait ET PASSÉ 

DURANT LE SIÈGE DE ROUEN 
Par T. G. R. 

suivi de 

COQ A L'ASNE FORT RECREATIF 




ROUEN 

IHPRIMERrE CAGNIARD (LÉON QV, SUCCESSEUR) 



On peut citer, de la pièce qui suit, deux exemplaires, 
conservés, l'un, à la Bibliothèque Nationale, l'autre, 
à la Bibliothèque de la ville d'Amiens : c'est d'après 
celui-ci qu'a été faite la présente réimpression. Il est 
compris dans un recueil factice, coté tjj et formé de 
pièces originales, toutes favorables à la Ligue, datées de 
1591 à 1593. 

Le Discours, etc., est un petit in-8 de douze feuillets, le 
premier est occupé par le titre, le dernier par l'extrait du 
privilège, placé au recto, les autres feuillets sont paginés 
3 à 22. La seconde pièce, Coq à Vasne, etc., commencée la 
page 15, avec un simple titre de départ; les caractères en 
sont un peu plus forts que ceux. du Discours. Au reste, 
sans avoir prétendu faire un fac-similé, on a essayé dans 
la présente réimpression de reproduire la physionomie de 
l'original, dont on a respecté l'orthographe et gardé, page 
pour page, toutes les dispositions typographiques. 

Ces deux pièces pourraient être l'objet d'annotations, 
celles-ci ont semblé inutiles : les personnages, les lieux 
cités sont bien connus en effet. Notons seulement que 
Biard, pour Béarn (p. 15 et 18), désigne le Béarnais, les 
^Oijots, les Anglais, etc. Au surplus, les détails circons- 
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tanciés du siège rapportés ici concordent avec le récit 
célèbre de Valdory ou le complètent. Les allusions même 
et les formes populaires du Coq à Fasne se comprennent 
sans trop de diflicûlté. Une seule question eût importé : 
quel auteur désignent les initiales 7*. G, R., ou plutôt les 
initiales 7*. /?., si la dernière, comme il semble, doit se 
traduire par Rouennais. Nous avouons là-dessus notre 
ignorance. Il est évident que le poète a résidé à Rouen 
pendant le siège qu'il décrit; c'était un enfant de la 
ville, un chaud ligueur, et Ton remarquera enfin que, 
comme Valdory, il a dédié son œuvre à Philippe Desportes. 

P. L. V. 
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DISCOVRS VE- 

RITABLE SVR LE SIE 

GE DE ROVEN 

EVPLE c'eft à ce coup, io (peuple) courage, 
L'ennemy gaigne au pié, ne craignez plus fa rage. 
Voyez voyez, défia perfonne n'apparoit 
Vers le cofté de l'eau, & ainfî qu'il fouloit 
Son iargon importun de toing ne nous querelle, 
Vous ne defcouurez plus aucune fentinelle, 
Saind Geruais eft quitté, la refonnante Echo 
Ne nous raconte plus des Anglois le go go : 
Les crouppes de ces monts que l'on voyoit couuertes 
D'efcadrons ennemis, font or' toutes defertes, 
Sans hoftes ces gibets, défia de leurs vaiffeaux 
Ils leuent pour partir les voltigeans drappeaux : 
He ! Dieu que de butin tout ce peuple rappof te ! 
Ce gros qui tout ce iour tenoit la haut efcorte, 
Eft aufli retiré, voyez ja noz foudarts 
Entrez dans Dernétal courir de toutes parts. 

Aij 
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O fauorable Ciel ! ô fereine iournee ! 
lournee de bon-heur ! qui nous a ramenée 
La liberté des champs qui nous as defangez 
De CCS Tygres félons, de ces Loups enragez, 
Defircux de noyer cefte ville fameufe 
Du fang de fes enfans, ioumee bien-heureufe 
De quel honneur nouueau te feftoyerons nous? 
Sus (amis) qu'vn chacun, recourbant fes genoux 
Fichant fes yeux en Taïr, croifant fes mains gemelles 
Charge le firmament de grâces immortelles, 
Qu'on oye retentir tous noz Temples voûtez 
De Cantiques diuins, & que de tous coftez 
Y flaire bon l'encens, noz Orgues noz Regales 
Refpondent aux accords de noz voix Muficales, 
C'eft trop, c'eft trop tonné, nous fommes demy fourds 
D'entendre fi long-temps bourdonner les tambours, 
C'eft: trop ouy le fon des guerrières trompettes, 
Que noz cloches défia par tât de iours muettes, 
Faifant parler le creux de fes proches vallons. 
Aux villages voifins par leurs drus carillons 
Monftrent noftre allegreffe, & que par tout on voye 
Luire noz carrefours de mille feuz de ioye. 
Non, non, d'vn frôt chagrin il ne coulent voiler 
Ce bon-heur dont le Ciel nous veut or' confoler. 
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H ne conuient cacher fouz vn ingrat filence 

Du grand Dieu des côbats la bénigne clémence 

Qui rayonne or' fur nous. Que, Rouen tous les iours 

Die d'vn humble cœur, fans le diuin fecours 

Quand ces mutins alloient contre nous f 'efleuàs 

Ils nous enflent peut eftre engloutis tous viuans, 

Quand leurs canons grondoient d'vne orageufe foudre 

Ils enflent fait voler tous noz logis en poudre, 

Et en mainte efcarmouche ils nous enflent défaits. 

Bénit foit ce bon Dieu qui ne nous a pas faits 

La proye de leurs dents, maintenàt par fa grâce, 

Ainfi comme Toifeau de la tendre filace 

Nous fommes depefl:rez. Mais quoy, ie fens mô vers 

(Ce me femble) defia volant par Tvniuers 

Faire part de noftre aife aux Citez Catholiques, 

la defia paliflans ie voy les hérétiques 

Trembler en le voyant, demeurer tous pafmez, 

Se battre Teftomac, & foudain enflammez 

D'vn dépit furieux, pour décharger leur rage, 

Le fouler fouz le pié. Non, non (mô fils) courage 

Ne pers le cœur pourtant, l'heretîque fureur 

Ne peut rien contre toy, fçache que ton hôneur 

S'honore & f embellit laué de fes iniures, 

Comme vn verre frotté de fangeufes ordures : 

Aiij 
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Non, ie ne t*ay pas fait, à fin qu'en te lifant 
L'herctique te monftre vn vifage plaiiânt : 
Il te fuffit (mon fils) fi les peuples fidèles 
Lifcnt deflus ton front ces profperes nouuelles. 
Va donc afleurément, ce guerrier des guerriers. 
Qui fait le plus fouuent trefbucher les plus fiers 
Soubs vne foible main, qui iufte ne regarde 
La force, ains le bon droit, fera ta fauuegarde. 
Sonne par tout ce rond la refolution, 
L'addrefle,, la vertu, la fainde affeâion. 
Le courage indompté, la ferme refiftance, 
Dont ce braue Rouen feiour de ta naiflance 
A rendu tout confuz ce tyran orgueilleux . 
En aftuce, en fureur, en forces merueîUeux. 
Depein ce fîege au vif, fi que toutes rauies 
Se remirent deflus noz prouinces vnies. 

la THyuer arriuoit, et fes auant-courriers 
Auoient défia rendu tous les arbres vefuiers, 
Il eftoit le faind iour que le fot populaire 
Penfe bien célébrer en faifant bonne chaire, 
Iour facré pour l'honneur du grand Prélat de Tours, 
Phœbus auoit encor peu auancé fon cours : 
Quand Biron d'vn plain fault fans trouuer refiftance 
Surprint noftre gibet, tout d'vn temps il fauance 
A la moitié du mont, l'alarme en vn moment 
Par la ville f'efpand, l'on farme promptement. 
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L'on fort, l'on court deffus au mont de la luftice, 

Il recule aufli toft, & d'yn pas d'écreuice 

Regaigne le gibet : il eft fuiuy de prés 

Il quitte encor' ce lieu. Quand chacun fut après 

Sur la plaine rangé, l'efcarmouche fe donne • 

D'vne égale fureur, tout le vuide refonde 

De cris iniurieux, des Cyclopes plus dru 

Ne fonnent les marteaux fur le fer rebattu 

Qu'en ce lieu font les coups de moufquet, d'harquebufe : 

Tout le long du matin c'eft exercice amufe 

Les foudars animez. Voilà Midy paffé, 

la l'eftomac fennuye, & chacun haraffé, 

Pour prendre fon repas file à file f'abfente, 

Mais quel repas (bô Dieu !) la bouche deuorâte 

Ne prend point garde au goufl, vn bouillonnant defir 

De r'entrer au combat ne donne pas loifir 

De fe feoir en la table, vn momèt dure vne heure, 

Et là le corps efl feul, toufiours l'efprit demeure 

Dans le milieu du chàp, grinçât ençor les dents, 

Lochant la tefle encor', rouant les yeux ardents, 

A chacun des morceaux l'on redouble fa rage : 

Mais à grand peine encor' ce mouft donne courage 

Coule dàs l'eflomac, qu'vn courroux plus feruèt 

Va tranfportant l'efprit cent fi3is plus que deuât : 

Il n'y a plus moyen de demeurer en place ; 
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Le brandon ioumalier défia defcendant pafle 
Sa traiâe à la moitié, d'vn efcadron épais 
Soudain Ton voit noircir le mont de S. Geruais. 
A foule on fort dehors, fur le mont on Tanance, 
Plus chaude qu'au matin la charge recommëce, 
Et ne peut trouuer fin qu'auec la fin du iour. 
Le flamboyant courrier paracheuoit fon tour, 
Quand tout ce retira. La nuit afTez tranquille 
Se pafTe auec bon guet. Tout autour de la ville, 
De la mefme façon plufieurs iours enfuiuans 
Ces mutins de leur fang vont la terre abbreuuâs : 
Mais auecque le temps Tvne & l'autre colère 
Se calme peu à peu. Sa quinziefme carrière 
Phœbus faifoit depuis; quand pour mieux nous boucher, 
Quelques trouppes de nuit fe vindrêt retrâcher. 
Derrière S. Geruais : mais fans plus longue attente, 
Monfeigneur de Villarts, (dont l'ame vigilante 
Conduit noftre Rouen) fait armer fes foudarts 
Tout fon gros afTemblé il diuife en deux parts 
L Vn pour marcher par hault l'autre par la vallée : 
Tous deux fortis dehors courent bride auallee. 
Chacun de fon collé, & du premier affront. 
Ils gaignent la tranchée & les gardes défont. 
Ils pafTent plus auant, & fubtils enuironnent 
Deux autres corps de garde aufquels ils ne pardonnent. 

Le 
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Le foudart de butin retourne tout chargé, 
Tout le peuple à ce coup fut fort encouragé. 
Sur le mont fourcilleux de fainde Catherine, 
Nous drefTions vn vieil fort, fort encor' fans courtine 
Encore tout déclos, d'enuiron fpacieux. 
En bref l'auançon, mefme deuant les yeux 
De l'ennemy prefent. Là deuant il commence 
Vn long retranchement qui promptement faduance, 
Au collé de ce fort Tefleue vn haut cofteau 
De buiflbns heriffé, là, il plante au couppeau 
Cinq ou fix gabions, fait vne place vnie 
De planches, & deffus il range en bafterie 
Trois pièces de canon, qu'il fait horriblement 
Foudroyer cotre nous, mais fans gràd detrimêt. 
Cependant la tranchée, en ferpentant, foudaine 
Par faueur d'vn brouillât Tallonge par la plaine, 
Coftoyant de fort près noftre gros baftion : 
Lors y ayant dreffé maint & maint gabion. 
Au derrière il aflied en cinq diuerfes places 
Treze doubles canons, qui contre noz terrafles 
Vont fans ceffe tonnans, & des coups efchappez 
Souuent l'on voit crouler noz baftimès frappez. 
Trois fois trois iours defia ce tempefteux orage 
Sur nous de l'heretique auoit vomy la rage, 
Qiiand, d'vn cœur indompté Monsieur nous conduifant, 

B 
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Auaiit que le Soleil monftraft fon chef luifant, 
Nous fortifnies deflus, nous donnon de furie, 
Forçant du premier choq la proche batterie? 
Par le camp effroyé l'alarme court foudain, 
A fin de nous charger tout f'arme, mais en vain : 
Car à peine auions nous des deux pièces premières 
De deux pointes d'acier encloûé les lumières. 
Que nous fifmes retraite auifans le fecours. 
Ccfte foudre depuis continuant toufiours, 
L'hcretique de nuit la contr' efcarpe gaigne, 
Nous luy faifons quitter & puis il la regaigne, 
Se retranchant dedans. Peu après les Anglois 
Téméraires ialoux de l'honneur des François, 
Nous vindrent fur minuit donner vne efcalade, 
Mais ils fentent fi dru les pépins de grenade 
Grefler dans le fofl'é, plouuoir deffus leur dos 
Et rhuile & le feu Grec les perçant iufqu'aux os, 
Qu'affez toft à leur gré leurs iambes trop pefantes 
Ne peuuent regrimper les efpaules bruflantes. 
Les cercles dans le col, ils regaignent le haut. 
Nous leur fifmes trouuer noftre fofTé bien chaut 
Au plus froid de THyuer, pour leur monftre première 
Nous payafmes ainfi cette gent téméraire. 
Adonc noftre ennemy f'apperceuant fort bien, 
Que ces gens découuers ne pouuoient faire rie 



Qu'à leur confufion, ne manquant pas de rufe, 
Trouue vn autre moyen> & lors qu'il nous amufe 
Par maint agacement, fait vn fentier profond, 
Qui le meine couuert fur terre iufqu'au fond 
De noftre creux foffé, & lors qu'vne ombre efpaifle 
Du clair Latonien couuroit la blonde trèfle, 
Il fen vient emparer : là, comme au parauant 
Du mefme chaud brouet nous Talion abbreuuant : 
Mais grand nombre défia couuerts en diligence, 
Aufquels tout noftre feu ne peut porter nuilace. 
Tiennent ferme dedans, & foudain faififlans 
Le pié du baftion, à force vont creuf^ps 
A fin de le faper, mais fans grande ruine 
Cefte fappe bru fia : Lors vne large mine 
Ils commencent auprès. Défia tout f'acheuoit, 
La mafle de deflus maint eftay fouftenoit, 
La poudre eftoit dedans, la trainee eftoit prefte. 
Alors qu'vn de noz gens auance fur la crefte 
Du large parapel, de fortune eflança 
Vn cercle ardent deflus, qui l'amorce embrafa. 
La flamme prend partout, vn horrible tonnerre 
Tout au mefme momèt fort du creux de la terre. 
Il femble qu'à ce coup le monde aille abymant. 
Ce bruit à l'imporueu faifit d'eftonnement. 
Et la ville & le camp, toute en cendre broyée 
Reialit iufqu'au Ciel la terre foudroyée, 

, Bij 
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De vingt ou trente pas febrecha noftre fort : 

Mais Tennemy furpris ne fait aucun effort, 

Plus efFroyé que nous, pour fa plus grande perte, 

Car fa garde deffouz périt toute couuerte. 

Pour lors le camp fruftré commence à perdre cœur. 

Il n'efperc ja plus de demeurer vainqueur^ 

Mais vn tel dcfefpoir nous accroift le courage. 

Encore que dcfia leur furieufe rage 

Quatre mois tous entiers nous eut tins enfermez : 

Monfieur, nous congnoiffant tellement animez. 

Par la plaine du fort nous fit faire fortie. 

Tout droit nous furprenon la trachée ennemie, 

Tout fut enuironné, & pas vn feul icy 

De cinq cens qui gardoient ne fut pris à mercy, 

Le champ nous demeura auec l'artillerie. 

Sus, fus, crioit Monfî[e]ur, fus, fus, enfans, vie, vie. 

Au canon, au canon, des cordes promptement : 

Chacun pour le trainer accourt légèrement. 

Nous auions ja mené deux pièces de campaigne 

Et trois doubles canons, quand deffus la montaigne 

Apparut le fecours forty de Dernétal, 

Lors de peur qu'vn tel biê ne fe tournaft en mal, 

Nous quitton tout le refte, ayant toutes hachées 

Les roues, & de doux les lumières bouchées. 

Tous r' alliez en gros, Monfieur nous fait ranger, 
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Attendant Tennemy qui nous venoit charger. 
L'vn contre l'autre icy long temps on efcopette, 
A petit pas en fin chacun fait fa retraite. 
Quelle honte bon Dieu ! receut ce iour Biron ? 
D'eftre fi lâchement priué de fon canon. 
Tout ce camp vergongneux fut vne longue efpace 
Sans ofer deuers nous de près tourner la face, 
Dieux! qu'ils eftoient camus ! quand mefme noz enfans 
S'alloient de leur mefchef à leur barbe trufFans. 
Pendant ce bel exploit, le grand chef de leur bande 
A Dieppe receuoit mainte trouppe Flamande, 
Quand il fut arriué dans le val d'Yonuille 
Il leur donne quartier, depuis toute la ville 
Fut ceinte d'eftrangers. Incontinent ces gueux, 
Penfant que leur canon nous feroit plus affreux 
Que celuy des François, fur vne haute place 
Autour de S. Geruais dreflent vne terraffe, 
La nuit auant la Pafque ils vont en cefl endroit 
Deux pièces attrainans. A peine fe pafFoit 
La moitié du Lundy, que defia ce tonnerre 
Le fommet de noz touëts fait trébucher par terre. 
Mais bien qu'vn demy mois durèrent tels effors. 
Deux hommes feulement frappez tombèrent morts. 

Biij 



Sur ce point Tentant bien ce Roy des hérétiques 

Defia fort près de luy noz Princes Catholiques, 

II fait trouffer bagage & en vn meûne iour 

Que fon camp nous vint veoir.honteux fait fon retour. 

De quel (lege paiïe lit-on telles merueilles ? 

Quelle Cité iadis de proûefles pareilles 

Fit reluire fon nom? Vn peuple haraflTé 

De veilles, de trauaux, peuple de faim preflfé, 

D'vn zèle iufte & fainâ ayant Tame enflammée, 

Auoir viâorieux au nez de cefte armée 

Attrainé fon canon, afliegé, par fix fois 

Auoir veu le plein rond de la mère des mois. 

Mais tout beau (mon Rouen) que ta rare vaillance 

Ne t'enfle pas le cœur d'infolente arrogance, 

Tes bons Princes amis, ton braue Gouuerneur, 

Et fon fage confeil ont part à c'eft honneur. 

Et fur tous ce grand Dieu qu'humblement îe fupplie 

Exterminer en bref cefte fiere herefie 
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COa A L'ASNE FORT 

récréatif faiâ fur le Jïege de Rouen. 
Dédié à Monjieur de Raullet. 

|vi eft celuy qui bien pourra 
Dire au vray ce qu'il aduiendra, 
De cefte race Politique? 

Caluin fut-il pas hérétique 
Déclaré tel en plain Concilie, 
Plufieurs font encor dans la ville 
Qui font Biarnois dans le cœur. 

Le Lorrain demeurra vainqueur 
Ceft des Catholiques l'aduis : 
Car du temps du Roy faind Loys 
L'herefie n'auoit point lieu. 

Ils font partis fans dire à Dieu 
Les Gogots du Mont aux Malades, 
L'on en voirra chants & ballades 
Si ie vy encores vn an. 

Tous les efcoUiers de Sathan 
Tiennent pour Biard la campaigne, 
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Qui laiffe fa femme ou compaigne 
A vn autre eft-il point coqu? 

Dites moy fi c eft bien vefcu 
De faire la guerre à TEglife? 
Tant ce fut vne belle prife 
Que du Capitaine RauUet. 

Lors que Ton fit la guerre au laid 
Fuft-ce pas au temps des Anglois? 
S'ils ont cinq œufs après leurs pois 
Bien grandement ie me mefconte. 

Il n'en trouuera point le conte 
Celuy qui les a amenez, 
D'harquebuziers morionnez 
Leur efquadron eft mal forty. 

Grâces à Dieu il eft pàrty 
Le grand Gogo des hérétiques, 
Croyez que tous les Politiques 
Voudroient bien eftre dans Rouen. 

Ils peuuent bien aller à Caên 
Daniel fait logis pour eux. 
Il a toufiours le nez morueux 
Au rapport des Dernétaliers. 



S'il 



17 

S'il eft vray que leurs piftoliefs 
AUemaiîs Reiftres foient deffaits, 
Deux ans de guerre, & kfflais paix, 
Voilà le fouhait du foudart. 

Quoy? auons nous pas de l'efbat 
De voir fuir noz Atheiftes? 
Les payfans font Regaliftes 
le ne l'eufle iamais penfé. 

Mais trop bien qu'il foit incenfé. 
Ce gros marrouflé de Faruaques, 
On n'auon encor que des vaques 
Que les bouchers vendét pour bœuf. 

Car de bailler deux fols d'vn œuf 
Il n'y auoit pas de raifon. 
L'homme eft plus aife en fa maifon 
Que d'eftre campé en la haye . 

Et c'est pourquoy GrouUart elïaye 
Remettre les Loups au tefnier, 
Biron eft vn vieil caffannier 
le ne m'y affeureray point. 

Le pauure monde eft en pourpoint 
Il ne boit plus comme il fouUet, 
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Encor' fi le ieune Raullet 

Euft mefiiagé le Pont de TArche. 

Mais de nul bien faire il ne tafche 
Auflî garde vn périlleux faut. 
Il fut pendu fur Tefcbaufaut 
Ce rufé volleur Bourguignon. 

Meullenc, Louuiers, Mantes, Vernô, 
Ce font quatre voifins bien proches. 
Si on ne fonnoit point noz cloches 
On ne laiflbit Meffe chanter. 

Tous les difciples de Luther 
Portent les couleurs de Biard, 
Qu'il leur a fait des gibets part 
De Boguillaume & S. Geruais. 

Ne dites point le temps mauuais 
Mais trop bien le monde mefchant. 
Et qu'on paffe par le trenchant 
Les traiftres ou bien qu'on les pende. 

Pour à fin que plus on ne vende 
La marchandife fans liurer, 
Celuy n'a garde d'enyurer 
Qui n'a iamais beu que de Teau. 
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Mais de fait le petit chafteau 
Du pont auoit l'argent à l'œil, 
C'eft affez pour mourir de dueil 
D'eftre enfermé au vieil Palais. 

Nous auons des gens de relais 
Et fi ce ne font point Gogots, 
Ils font vn peu chers les fagots, 
Mais les cordes font à marché. 

L'vn dit Monfieur de pré fauché 
La planche, la haye, le buiflbn. 
Le foudart félon fa façon 
Prend à fon gré fa feigneurie. 

Mais RauUet, quelle fafcherie 
D'eftre pris à la bonne foy, 
Faute d'auoir vn Chreftien Roy 
Les Gogots font icy venus. 

Chreftiens que nous fommes tenus 
A Dieu qui tant nous fauorife. 
Il a fauué Monfieur de Guyfé 
Et nous a deliurez encor. 

Pour quinze ou vingt mi| efcus d'or 
RauUete ne lairra Raullet : 

Cij 
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Mais à la croix du Mont Hallet 
Les Gogots furent repouffez. 

Et plus de foixante trouffez 
Qui engraifferent bien noz choux, 
Sus en Angleterre mitoux 
De voz ayeuls le cymetiere. 

Et là bas près la riuiere 
Encor dit Pré de la Bataille, 
Le deflus baffe-contre & taille 
Sont defcendus de plus dVn ton. 

Quelle honte voir le canon 
Enleuer à voftre prefence, 
Les hommes ont peu de deffence 
Quand ils ne font conduits de Dieu. 

N'eft ce pas vn fort plaifant jeu 
De courre de peur de mourir, 
lamais on n'a veu mieux courir 
Page d'Abbé en la cuifine. 

Il n'y a coufin ne confine, 
Tuë, plume, boute bouillir, 
Celuy n'a garde de vieillir 
Qui meurt auffi tofl qu'il eft né. 
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Toutes fois Halot Tobûiné 
Ne danfe fur vne cuifle, 
Aimez-vous mieux vne fauciffe 
Qu' vne taillade de iambon ? 

Mais il efloit par faind lean bon 
Le potage de noftre fort, 
Celuy que l'on veut pendre à tort 
Ceft affez pour mourir d'ennuy. 

Celuy qui mourra auiourd'huy 
Ne foupera demain au foir, 
Lauez voz mains, venez vous feoir 
Car voilà le rofl qui fe gafte. 

L'on va bien toft quand l'on a hafte 
Car noz efquadrons bien menez, 
Sont pafTez malgré voftre nez, 
Gogots ennemis du Carefme. 

Quand vn tailleur faut à fon efme 
Ceft affez pour gafter le drap. 
Vous ne viuez tous que de rap, 
Maheuftres coûez de biquoque. 

Le muet canonnier fe mocque 
De vous qui dit à plaine voix, 

nj 
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Qui veut pour fix blancs fix Anglois, 
Qjue i'ay du canon attrapez, 
Et les autres font décampez 
Car à coups de bonnes rapières 
On leur euft taillé des croupières. 

SONNET 

Vn chacun à fon tour a dompté r hérétique, 
Il domptera encor' vojîre Roy Biarnois, 
Car depuis vn Clouis très Chrejîiê to^ les Rois 
De Fràce ont abhorré la race fchifmatique. 

Ce ne fer oit rai/on qu'vn humeur Politique 
Print domination fur le fceptre François : 
Car le Roy de Biard ennemy de la croix 
Ne croit qu'aux Apoftats race diabolique. 

Vn chacun à fon tour tel orgueil domptera, 
Vn chacun à fon tour le Laurier portera, 
Vn chacun à fon tour ayàt ïame ef chauffée 

De voir exterminer F hérétique feiour. 
Tous pendre les fera vn chacun à fon tour, 
Apres auoir gaigné l'heretique trophée. 

F I N 
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Extraiâ du priuilege. 

AR priuilege donné & odroyé, par Meffieurs du Confeil 
gênerai de la fainde Vnion des Catholiques, A Rolin 
Thierry Imprimeur, Il luy eft permis d'imprimer tout ce qui 
peult concerner l'Eftat public & affaires de France, & qui fera ordonné 
et procédera d'iceluy Confeil. Et font faides defences à tous autres 
Libraires & Imprimeurs, de les imprimer ou faire imprimer, ny expofer 
en vente, fur peine de confifcatiô des exemplaires, & d'amende extraor- 
dinaire, ainlî que plus à plein eft contenu par ledid Priuilege. Donné 
à Paris le i8. Auril, 1589. 

Signé, 

Senavlt. 
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